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S[f*Par quel moyen nous faifonx enjhrte , ou 
^uon ne nou^ dit point la. vérité^ qu^^uçij. ^ 
nous„ la dit mtutilement j %t 

VIw £n quoi confiftc l'amoun naturet que l*H>n 
^ dît que l* homme a pour la vérité , & quél 
ufap il en fait ^ jo 

YÏI* Q'^ le précepte y Coonoisxtoi toi-jneiDe^. 
vient plutôt dé l'impatience des hommes à 
V égard des défauts des autres ^ que d'^ 
dc/ir JIncerc de fe connoître eux-méifies y 54 

YIIl* Qits nous ne trouvons point dans la 

^pdtfjffre corwmpue de motifs bien prefftmi^ 
de defirer de nous connaître ; mais que la 
foi nous en fourjiit de très-grands 6» de 
tris'folides , , i9 

IX. Dé quelle forte la connoiffance de foi-*, 
mime produit fojutes les vertus , 4 j 

Raifons gtniriati^ ^ doivent faire 

defirer la connoiffance de nous - mêmes^ 
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l'ignorance iè 'nùtf'e état. AdreJlfts des 
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'Qui contient Jê$ moyens de rac^ttérinj 
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flHAP. I. LHnclindtioh que k péché donne â" 
' ne fe pas connoître ^ n^efl pas détruite en^ 
' tiercment par le defir: yie la grâce nous, 
donne de nous cùnnàitre. Combien la haint^ 
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' immm.m^pmar la vériié i nms doit 
mtmUep > • 5? 

II. Qu'on peut juger comhîen V amour qUc 
nous avons pour la vérité efl encore foible 
en le comparant aux autres pajjions , 6z 

III. Qu'encore qu'il n'y ait qiu là lumière dt 
DUu qui nàuspuiffe faire contu^rc 4 Inwi^ 

• mènes , cda n'exctiti point VappKcaiî&n à 
acquérir cette çonnoijfance. Deux connoijr 
fances de V homme y l'une générale , l'autre 
particuUire. Défauts communs ne laijfent 

• pas de nous-, we propres, Defcription de 

Hitat de l'homm ^P^h ^ Pichii,x^ • 
Vf .Que pour fi eonnoître fàp^,$néne s Ufam 

s'inftruire des règles de la morale ^ tant de 

celles qui ne font point conteflées que de 
^ celles qui le font. De quelle forte i'ammi^ 

profre élude les unes & les autres , ' 74 
V. (luejjour fexi^iagitr^y U fia^ étudier Jfest 

inclinations bonnes & mauvdifes , 
yi. Qu'il faut' covftderer fes défauts dans leur 

grandeur 6» dans leurs fuites , 6* fes vertu^^ 
' ayec les imperfeSions qui y font jointes i 

& le mauvMs ufage que noui^^u avons 
au , ^ ^ " * ' «7 

VU* QuHlfattt tiekér de connoître fks défauts 

cachés ; qu'ils peuvent être tris - grands ^ 

quoique nous ne les connoifjions pas , ^% 
Vin* Comment on doit i^r * devant de 
. b( vdrké en la eierchant dans VexènipU 

des autres , & en tâchant de s'édifier d$ 

leurs veuus , & de St*X^rtùre par leurs kh 

' fituts, • : 

1X« Qu'U fe faut inâruire par les jugenknA 

«1114 



. pn entend faire des autres ; ' - 
X. Qu'on fefertfouve^ des Confepm pçur 
s * autoriser dans fis p^fficns i p| 

^hP^^!^^ f /^i?«r donner la 
• //^fr^/ 4iMr autres de nous dire Uwi fentu 
mens, hn quoi conjifie l' opiniâtreté - lOi 
XII- ^fg^esrpour entendre le langage des 
4^y^r(ifemns^dçïa^m0$^d}tiltnce, 
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JCIII. Qu'il y a toujours kUn des chofes qii^ 

nçus ne connaîtrons jamais e(i^^U4^j^9r^es, 
eUns le/quelles ilfauefe renfermer m 4 àw 
dtanefai^me^ Hg 
Qu'il fe faut faire jufiice dans l'examen 
de foi- même 3 & tempérer cette connçiffan^ce 
jp0r (a.vue dfi i^mif^ic<^de de J>ie¥ ^ 13 ; 
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' 44ns l^ur^ ^i^H-C^m(il fm en^nd/e par 



hommes, dans une^ n^ $^iiU.Mef^riptw^ 
4^^^^s(Qciéti^fortffie^j^arVdif^ 

JII. Que la plus jgnihf^lit inclination qid. 
fl^M^ dey'dmQiir rfrôj^re e^ Ud^ dNtr^ 
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Qiu l'amour - propre fuit la dutriU en, 
\ * plufieia^ chofes ^ 6* parMulUremnt en fa 
caehmti fin ^uçi çon^e l'JumMtcté hu^ 
maine y 1 47 • 

V# Co^auntrMia^r ^ j^njprç imte l*humilué j 

yi, L* honnêteté ^ la ckarîti nous éloignent 
de VaffeBation , & principalement de celle 
des ciu^fes ^ui m ççnvi^tmw p^s à, notrê ' 
4tat^ . * 2JJ 

VII- Que V amour '^propre fkît tes mimes rk 
ponfes que la charité fur la plupart des 




^ue 10 charué 4 l'égard 
* foupçons injujtes (Srdes ennemis , X6f 
|X. Que ramvur propre fe conduit par lesi 
\ miîttfis voies fju0 la charité' à l*égard des 
hnne^ ^ d^4 mmv4tl^<s ^i^tés au^ 
' ' - ^ ijo 

JC- Refjemhlance entre la charité & VamQur* 
propre 4 l[éf^ard^d^s autres vertus , 1 7| 
XI, L*amur-proprè icUùri powroU corriger 
J tous les dyai^ts extérieurs- du mond^ « & 
former une foùiété trls-regUe. Qu'il fer oit 
utile d'4VoM cela d4t^ l<^tit ejt infiru^ 
fan^Us Grands i i8i 
. efk $rh ^ diffieiU de difcemer m 
nous-mêmes ^Ji nous agijffons par charité ou 
par amour « propre f Irpis raifons de cette 
difficulté y ' I8) 
SXR^ Qut l'igaafanct ak nout fommes 3 fi 
nous Ugijfotts par charité ùu^ par antour-pro^. 
fjre ^ nous e^ utile par plij/kurs raifons ^ 
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TROlSIERiE TRATTE-. ' 
, Des divcrfçs manières dont on tente Dictiv ' 

r//;^/rf de tenter Dieu. En quoi confi(lc et 
pèche , ^ 



reuves de cette vérité par S, Augufiin , 
iluU nejl pas permis de négliger les 
moyens ordinaires pour attendre des mi- 
rades^ j 

- Pourquoi Dieu cache [es opérations fou^ 
t apparence de celles de la nature , dans les 
egets extérieurs qu il produit fur les corps ' 
' f^^^n, Le qu'il produit fur Us ams ^ loi 
. 1 Y. que toutes les règles aue les Pères dori-i 
nentpour la vie fpiritueÛe ^ font établies fut 
; ce principe , que Dieu cache fes opérations 
Surnaturelles fous l'apparence d'un ordre 
tout naturel^ ^ 

V' ^^^f^^^ <^gf^^ àoffrîne s^'accorde avec l^ 
iiéL^Jfiié de la grâce e£icace. Eclaircijjj 
; '^^^'^^ ^^-f di^cultés qu'on peut former fur 

VI. Diverfes autres^ manières de tenter Dieu ; 
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De la Comédie. 
Chap. I, Intérêts que les hommes ont eu. à jh^- 
fiifier la comédie. Moyen dont ils fe font 
. f^rvis pour çeU ^ ^ / 
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|I. Première raifon co^itre la comédie , tirée 
de €i fue lé métier de comédien étant illicite 
& maltais j on Vmtorijt en y ajp^ant ^ 
• * 140 
ÎII. Deuxième raifon tirée du danger de la 
paffion de l'amour, qm règne dans toutes Us 
. comédie^^ . . ^4^, 

entations que la comédie caufe m ce 
genre-là 3 jflus dangereufes que les autres 
far flufieurs raifons. Qu "elles font fouve^ 
beaucoup de tort fans qu'on s'en apperçoit 
ve. Qu'il fuffit même pour être obligé de 

. fuir la comékie ^ ^uelf^ fait dan^ereufe 4 
d'autres^ * ^ ^245 

V. Qwf quelque foin qu^on ait de féparer dis 
la comédie les objets deshonnêtes ^ on ne la 
peut rendre permife ^ j)arcequdU infpire le 

^ plaijir d'aimer & d'être aim§ j, & q^'4l^ 
apprentie langage des gajfioris ^ zj% 
yi. Qîu lejplaifir de la comédie efi mauvais ; 

' parcequ il naît d'une furette approbation^ 
du vice y * 

VII. Que les. Poètes ont pour but de farder les 

paj^orù %çu:^eufes ^ aj^ di le^ re^re aima^ 
' bUs y 

VIII. Que la néceffité d^e fe 4ivcrti( ne peu4 
excufer la comédie ^ 2<$g 

IX. Ûp^ojîtion de la cotpidSit 4 toutes les dif" 
' pofitiofis chrétiennes \ comme à Vefprit de 
. prière ^ à l'amour de la parole de Dieu ^ àr 

V amour de Dieu y au recueillement , zjf 
Oppofition de la comédie aux 0bUgatîonsf 

du Baptême ^àce que nùus devons à /; Cm 
l ^ l'éfprit de pénitence & de craiffte ^ â 
^ i'amour de la vérité j " " \ 284 




CINQUICMB TRAITE'. 
Des Rapports, 

CaïKL Que tes règles ^ quon doit garitp' 
dans Us rapports , font peu connues y quoi* 



ja'ftfc H faut s* attacher à ces règles , x^z 
Jl. Fonderont de l'obligation au Jecret^ Coni^ 
vention fecrtttc entre les hommes fur ce 
foiatt. Pourquoi les Relipeux n*y font poini 
€amprif^ ^u'U n*eft pas nicejfaire fie U 
ficret ait itéptoms pour y être obligé , ^ 
ni» U obligation au fecret s'étend aux enrU'*, 
Miis y à ceux qui l'ont vioU , aux perfonnesu 
' ' quon n*a entretenues ju*unefois i j o'^ 
Vf. Exceptions Usâmes de ta M du fecret^ 
Qu*iL ne faut pas s* en difpenfer fur toutes 
fortes d'utilités. Que la volonté des autres 
' nefi pas toujours L( règle 4e ce quenouf 
pouvons ou ne pouvons pas rofpmet, )ôt 
!V. Qu'on pe\^ faire de grandes fàtdtes en 
' croyant trop légèrement les rapports. BU. 
larrerie des hommes dans, cette crédulité ^ 
&fafource^ ' 51 j 

yi- Diverfes caufes fini faire de faux 
rapports de èonnefo 'i j " ' j j 7 

VII. Comment il fe faut conduire dont /er 
faux rapports quon fait de nous. Qu'il 
n^c0 fos poJ^U de Us éviter. Ju^ice àu^ 



Digitized by Google 



T A B-t 1- 

. doit â ceux qui Us font: tifitsdoni 
qii^m doit faire fur foi-rnSmi 3 ^ f^ ^ 

vanité de ces rapports , 
Vin. Qu'il faut tacher de profiter des faux 

, rapport^ qu'on fait de nous ^ pour mtpriftt 

la ripikaùon des hommes , pour fe dkasker 

des converfaiions j pour parier pkut 

de retenue ^ . 3xS 



SIXIEME TAÂIT£% 

' De la guénlbn des Soupçon^; 

Chap. I. Que la charité nous fais keSr tous 
te qui la dkuinus » & psff^onfequaA Uu 
impreffiions defavaruageufes au pmdkm ^ 
parcequeiUs l'ajfoibl^ent euplûfimrs eut* 
nier es , îl* 

I{# Quoique l*ùa $ufoii pas.oUigi de matés 
touus Ui impr ripons défamamapsifis sut, 

' prochain ^ il faut néanmoins itrz toujours 
difpofé à les quitter ^ fi on nous m 
cit. Qu'il faut mSm aller ussAmus des 
éclairciffêmeus^ Condieu es dsmàr ^ mal 

pratiqué ^ " 33^ 

.IXL Ce que l'on doit aux autres quand ils 

nous foupçonnent injujkiàeat de fsdques 
• fautes. Reg^ exempksde fàatéu^flist 

fur ce point y ' 3 44 

lY* Ce que l'on doit faire quand on juge Us 

iclaircijfemens inutiles. Qu'il ne fams pas 

prétendre guérir les foupçons m m mo^ 

ment. Utilité qu'on peut tirer des foj^çons 

injuâes qu'on a de nous . 
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SEPTTPXyïi: XRAIXE,. 

Qu'il ne faut point fc fcandalifer défauts 

des Gens db biem 

Ghap. I. Importance de f avoir ce que c^efl 
que de nitre point fcandalifé de /. 

. Jefus^Chrifl ne fcandalifé queceux à qui il 
<ft caché. IL Vcfi. en Avcffes marmrïs^Tous 
les amateurs du monde font fcandalifis dé 
la pauvreté 6» des fouffiances de /. C. 354 

IL On efi fcandalifé de Jefus-Ckrifl ^ quaxtd 
on ne le reconnaît point dans fes membres 
. à cauft de leurs joibleffes^-^ Remèdes à ce 
fcandnle. Utilité des foiblejfes qui couvrent 
la vertu des Jufles y 5 5? 

• IIL Scandales ^ tiaijfent de l^ôbfcûrité Jjoi 

couvre les Sainu ' ' j^r 
IV. Confiderations que la foi nous fournit 

• contre les fcandales qui naijfent des dé^ 
fauts des SufieS-». Divers exempléi des*dé^ 

, fauts des Saints y par lefquels Dieu a ac^ 
compli fes deffeins fur fon Eglife ; ^6^ 

V- Autres raijbns qui prouvent que les fautes 
des Maints font iien moins confidérailes 
qu* elles ne nous paroiffeht , . } ^ 8 

VI. Raifons que les favans ont de s*kùmilier 
dans les défauts de lumière qu'ils déçou^ 
vrent dans les Saints ^ jyar 

• . . . • 
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HUITIEME TRAITE'. 

iSemons. 

• 

Chap. I- Qi^^ mauvais Sermons ne doivent 
pas fervir de prétexte de ny point ajpfteré 
OuU faut chercher les moyens de s'en êdi-»^ 
fief 3 qu'on. ne doit pas mettre de ce 
nombre ceux qui font bons dans le fond , 
quelque défaut de langage 6» d* ordre que 
Von y remarque ^ ^ 37^ 

H' Defcription des maw^àis Sermons j com^- 
bien ils deshonorent Jejus-Chrift. Outrage 
qu il reçoit dans fa parole aujp grands que 
, ceux quil reçoit dans fon corps. Mouve^ 
' mens de frayeur €^ de recûnnoîjfance qui. 
* en doii^ent naître ^ 380 
ni, Infiruiiion que nous pouvons tirer des 
mauvais Sermons. Que Jefus - Chrifi. en 
fouffrmt les mauvais Sermoris , pratique 
d'une manière divine, fa juftice envers les 
méchans 3.& fa miféricorde envers les bons , 

IV* Retenue qu'on doit avoir dans Us Jttge'^, 
mens que l'on porte des Prédicateurs^ 

Qu^çn peut trouver des fujets d'édification 
prefaue dans tous les Sermons. Etendue 
qu'à faut donner à la piété y 3 &8 

y. Quil faut aimer les vérités , lors mim 
qu'elles font nùllées avec d'autres chiofes 
qui Us deshonorent , ou qu elles font pro-^ 
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fcfces d*mc maniera baffe & comimîiCi 

Vl. Que lis i^mu iju*oii remarque Jans 
les mauvais Sermons ^ nous donnent lieU 

fXOUS" 
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Fa$itts à corriger^ 

^j^Hi ligne II. qu'jU Ac chercher en tDttC cela qu*â 
ne^penfer point à eux , iifi\ qu'ils lie cherchent en 
tout celaqu*â ne point penfer â e»^ P. ifé li^ i$i 
iubiîter, Uf, fub/iiter s 98. lig. ly. ne tombfipjej 
li/i ne tombe- je s P« ZX2« 8. nanurelie > nacti* 
xcUe ; P* i56i iîg. 4. <]uetelleux , ///*. querclleursf 
P.]S4./i^ 18. aûicns, aûions j Pi 187. %. ij» 
fcroienc tous , lif. fcroienr cous j P. 3 . /'i. i nous 
devons , ///. nous nous devons i P. 1 3 ^ ^ /ig - n. lo^res , 
îi/. toutes ; ?4 ijj» ^3* d'ctre objet, è/. d'être 
robjet; Fi 1^9. //^^ 10. il faut, lif, il faut; P. t^^^ 
II. lofqu*il y hf Iprfqu'il j P. ir. ou 

ncndem cette» /i/. o^|Leftdaat ccu^j;P^36f«iijg4i4.nc 
Ufa$/#/«nerajpaSé 
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MORALE- 

PREMIER TRAITÉ. 

* 

De la coimoijjance de foi-mèmem 
PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE PRÉMIJER- 

Que Us hommes, fora également unis 
dans Vaveu de la nécejjîeé de fe con-- 
naître ^ & dans féloignement quils 
ont de cette vormùiÇhnce* Origine de 
€ette averjîon. 

£ précepte le plitf: cômman 
de la Philofophie tant Payen- 
ne qae Chcécienne , eft celui 
de fe connaître foi-même , & 
il n'y a rien en quoi les hommes ib 
ioient plus accordés que dans l'aveu 

TomelIL Â 
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2; L Traité. De la eonnoiffcatce 
Chap. de ce devoir. C'eft une de ces vérités 
L fenfibies > qui n'ont point befoin de 

Ereuves > & qui trouvent dans tous les 
ommes un cœur qui les fent , 6c une 
lumière qui les approuve. Quelque 
agréable qu'on s'imagine l/ill unon d'un 
homme qui fe trompe dans l'idée qu'il 
a de lui-même ^ on le trouve toujours 
malheureux d'être trompé , & on efï: 
au -contraire pénétré du fentimenc- 
^'un Poëte a exprimé dans ces Vers : 

Sittte. IlU mors gravis incubât , ' 
2^«J^^- Qui notas nimis omnibus » 
V. Jgnotm moritur fibu 

QvLun homme e/l miferablc à t heure du 
, trépas^ 

IfOrfqu* ayant négligé le feul pqint né* 
cejfaire^ 

Jl meure connu de eouf^ ^nefe connaît^ 
pas. 

* U faut faire d'autant plus d état de 
cés principes, dans lefquels les hommes 
ie trouvent unis par im confentement li 
njaanimë » que cela ne leur arrive pas 
fouvent. Leur humeur vaine & maii- 
le les a toujours porté d fe contre- 
lire les uns les autres, quand ils en ont, 
eu le moindre fujét. Chaciun a. voi^ 
ourabaiilèr les auti:es > ou s'en.diftii}^, 
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i 

de fm-mêfne^ L Part%' |\ 
y en dîfant quelque chofede tÈOu^ CmK 
y, eau.» &.enneiuiyantpas fîmplemeni:! 
1^ train ^ntmuHf Âin£i Uiaut qu'ufie> 
vérité foit bieu claire, lorfqu'elle étouf- 
fa cetteiiadiiiation» qu'elleies con^ 
Tfaint de fe: rciinu dans quelque maxi- 
«ie« Et c-ieftice.qui eft. zmvé i 1 egardr 
-à^ ^Ile-ci* Car il ne s'eft point trouvé^ 
4ie Phiiafoptbet^ailez bi^tatre » pour pré^.. 
tendre que l'homme devoit éviter d6 
Ce cotmoicre* Queiî quelqu'un pai&ir. 
^ême jufqu'à cet excès > il ne le pour-* 
xoit faire qu'en (q^alant que l'Jbonune: 
^ft fi malheureux , & que fes maux font: 
tellement ians remède , <ju'ii ne feroir 
«qtfaugmenter fon malheur en fe con-. 
Doiâant foi-mème. Et ain£ il faudroit* 
toufouts fe cônnoitre pour concluref 
même par ce bizarre raifonnement y 
qu'il eft bon dei ne fe connoitre pas. 
. . Mais ce qui eft bien étrange > c'eft* 
qu'étant il unis à àvouer l'importance 
de ce devoir , ils ne le font pas moinsi 
dans réloignement de le pratiquer. Car 
bien -loin de travailler iérieuiement 
9iDqaérir cette cbnift>i(ïance> ils ne font ' 

Ïitefque occupés toute leur vie que du' 
bin de Tiviter. Rien ne leur eft plus^ 
adieux que. cette lumière qui les dé-^ 
icouYie àlçtirs propres ^eux^ qui les^ 
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4* Traité. De U cônnoijpmce 
CnAYt oblige de fe voir tels qu'ils font. Aihfi ; 
1/ ils font toutes chofes pour fe la cacher > 
' & ils établilTentJeur repos à vivre dans ' 
l'ignorance & dans l'oubli de leur état. 
^ p^r C'eft ce qui a donné lieu à un grand - 
wi. Efprit de ce fiecle , de faire voir dans 
un excellent difcours, que ce défîr d'é. 
viter la vue de foi-mème, eft lafowce 
de toutes les occupations tumulruaires 
des hommes y & fur tout de ce qu'ik 
.appellent divertiffement jqu'ils ne cher- 
cher en tout cela qu'à ne penfer ooinc 
à eux -, qu'il fuffit pour rendre un hom- 
me miferable y de l'obliger d'arrêter la 
vue fur foi , & qu*il n'y a point de féli- 
.cité humaine qui la puiffe foutenir»* 
Qu'àinfi rhomime fans la grâce eft im 
grand fupplice à lui - même , qu'il ne 
tend qu'à fe fuir , qu'il fe regarde en 
quelque forte comme fon plus grand> 
ennemi» & qu'il fait conlifter fon bon- 
, heur à foubUer foi-mêine^ & à fe noyers 
dans cet oubli. ' * 

Cette inclination n'eft pas Teffât 
d'une mauvaife habitude y ni d'un dé- 
règlement particuliSr à quelques - uns 
d'entre les nommes i c'eft la pente gé-' 
nerale de la nature corrompue. Nous 
fommes hors de nous-mêmes dès le 
xnomenc de noq:d aai^ance > & l'ame " 
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\ de foi'-ntèmé. !• Part. ^ . 
ne s'ôCGupant dans le temps de l'en- GHxr; 
fance 9. que des choies extérieures &c }' 
des fentimens de fan corps ^ fe rend 
par - là ces objets & ces fentimietis fi 
familiers , & s'y attache fi fortement, 
qu'elle ne faurok rentrer en elle-même 
qu'en fe faifant une extrême violence. 
Et comme elle n'y trouve pas ce qu'elle 
défire , elle en fort le plutôt qu'elle 
peut V Se le chagrin fait qu'elle fe porte 
incontinent veri ces autres objets , àc 
qu'elle s'y applique avec d'autant plus 
aardeur y qu'ils lui fervent à oubliée 
fes miferes intérieures , dont elle ne , 
fauroit foutenir la vue. Projicit fe 
foras j miferaJ)iUur fcalpi avida conta^ 
Uu fenJibjUium. 



..Chapitre IL 

Comment les hommes allient V inclina-^ 
iion qiiils ont à fe regarder en tout^ 
avec celle quils ont à éviter la vue 
iiP eux-mêmes. 

M Ais pour ne poufler p^asplus loin 
qu il ne faut cet eloignement 
jue l^homme .a de fe connpitre , & 
)our ea mieux pénétrer le fond, il faut 
tjouter qu'il eil joint.à une inclination 

Aiij 
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. L Traité. De là cMnotffance 
contraire en apparence , qui le port» â 
ie regarder en tooc» .Car ie-plus grand 
plainrd'un homme orgueilleux, eftde 
contempler l'idée qu'ilfe forme de lui- 
même. Cette idce^eft la iburce de rou- 
ans les vaines iatisfaârions : il y rap*^ 
{K)rte tout , & rien ne lui plaît qu'4. 
proportion qu'il contribue à la rehaui^ 
ibr , i l'agrandir , & â k rendre pli», 
ivive*. 

Ces deux indinationsT) dont Tune: 
cporte à fuir , & l'autre â rechercher la. 
xonnoiflance de Ibi-même, font égale^ 
osnent naturelles à Thomme auâi ellea 
rnaiilênt. de. k même fource y quoiqu^ 
«oppofées^ ea apparence.. 

L'homme yeut fe voir , parcequ'il effc 
Yain« II évite de £e voir , parcequ'étant 
vain ) il ne peut foufirir la vue de fes: 
défauts & de fes miferes« Pour accor-- 
der donc ces: déûts contraires^» il aiTi^ 
cours à un artifice digne de fa vanité 
par lequel il trouve moyen de les eon-^ 
tenter tous deux en même-temps. C'eft 
de couvrir d'un voile tous fes défauts 9, 
de les effacer en mielque forte de 
limage qu'il fe ferme de lui-même, & 
de n^y l^iiffer que lesr qualités qui te 
ipeuvent relever à fes propresyeux^ S'il 
^ 1^ a j^as. çâeâ;ivement ^.il feJes 



Digitized by 



de foi'4nime€ L Patr; J 
donne par ion imagination j & s'il ne ChapJ 
leâ trouve pas dans Ion j^top^^ être , il 
les va chercher dans les opinions des 
hommes 9 on dans les chofes extérieu- 
res qu'il attache à fon idée ^ comme ii 
«lies en ^{bient partie; & parle mojreii 
de' cette illufion, il eft toujours abfenr 
de lui-même > & préfent à lui-même ; il 
fe regarde continuellement , & il ne fe 
voit jamais véritablement > parcequ it 
ne voit , au-lieu de lui-même , que le 
vain phantôme qu'il s'en eft formé. 

Quand un Caraïbe , par exemple, fe 
repréfente à lui-^ême, il ne voitqu'u» 
certain fpedtre , femblable à l^image 
qu'il a vue de lui-même dans l'eau : Se 

regardant comme adroit à tirer de 
t'arc éc à pêcher > comme maître^ d'une 
tettâin& cabane, cofxûne ayant tué teb 
8c tels de fes eimemis 9 comme mati 
d'4ine telle femme , il s^occupe toitc 
entier de ces idées & des objets exté- 
deurï qtfi 4es TetroaveUent ^ 8c paile 
ûnii toute fâ vie fans faire réflexion 
fur cette partie de fon être (^i penfe &ç 
qui raifonne , fans penfer a ce qu'elle- 
eft j d'où elle vient » ni ce qu'elle de-* 
tiendra, ni ce qui peut faire fon bon^ 
heur & fon malheur. 

Et il ne faut s'imaginer <^ue l'oir 

Aiiij 
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$ I- Tiaitc. De la connoiffance 
ÇHA9. gueil du refte des hommes, agilTe d'ime 
autre forte que celui de ces miferables 
peuples/ Us «nent feulement un peu 
mieux cette image q^ui eil robj.et de leur 
timour. Un Capitaine en fe regardant 
foi-même, voit un phantôme à cheval, 
qui commande àdesfoldats^ Un Prince 
voit un Iiomme richement vêtu , qu^on 
regarde avec refpeâ, & qui fe fait obéir 
par quantité de gens. Un Magiftrat voit 
rni nomme revêtu des omemens de fa 
dignité, <pi eft révéré des autres hom- 
mes , parceqa'il eft en état de les obli- 
ger ou de leur nuire. Une femme vaine 
fe repréfente une idole qui charme pas 
fa beauté ceux qui la voient. Un avare 
fe voit au milieu de fe& tréibrs : un am-- 
bitieux fe repréfente entouré de gens 
qui s^abaiilènt fous fa grandeur. £t ain^ 
' chacun n*a pour but dans toutes les 
aâdonsdontVamour-propre eftleprin^ 
cipe , que d'attacher toujours à ridée 
qu il a de lui-même, de nouveaux oi> 
nemens de nouveaux titres. 

■r • 
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^dc foi-même^ I. Part; . 9, 

« 

É> I .1 i > ■ ■ ! I ■■ , 

Chapitre III. 

'Idée confufe du Moi j principcd okjct 
de Vamour des hommes y& faurck dje / 
Uurs plaifirs & de leurs ennuis. 

IL y a une idée plus ipiricuelTe de 
foi - même , qui fait des effets tout 
femBlablesiceuxqùe j^'iai décrits. C'efE 
lorfqu'en ne concevant diftindiemeni 
aucunes qualités. ni bonnes ni mau-^ 
vaifes j on conçoit feulement ce qu'on 
exprime-par le mot de moi } & ce mot 
conçu en cette manière , nous cache 
de. même tous nos défauts ^ & fuffit 
pour attirer notre amour. Lavûefe- 
crette que nous en avons fe gliilè par-r 
tout-, on y rapporte tout. C'eft le prin- 
cipe de la. plupart des pi^ûrs que loti 
ceffent. Et quoique, fi on venoit d dé* 
velopper ce que renferme ce moi , oa 
ri y trouvât tien d!aimable, & qu^il n'y 
^ût-pçut-étre jien qj^^ne donnât de 
L'hQcceur v on l'aime pourtant ibusicettie' 
idée confufe de moi ^. & Ton en évite 
Favûediftinâeaf^ 
fe feroit IjLagLT. ; ; \ , 
D^,oii penfeWvpus q^ vient cep ettr- 



particulière qui nous: 



îO I. Traité. ^Dtf la cmncijjhnce 
Chap.^ le$^graiuies|>laces, quaad'oalesréduur. 
IJI.. ^ vivre en repos dans leur jtnaifon ? Ce 
n'eli pas fememeac de ce cja'ils sy 
voient trop , & que la vûe.âe lean^ 
• miferes &c de leurs défauts les y vient 
troubler. Peut ètte que c':eftttnedes 
caufes de leur chagrin , mais ce n'eft 

Eas la feule. O'eft aoffi parcequ'lik m 
\ voient pas aflèz > & qu'il y a moins 
de chofes qui œnotroeUent Viéét ét. 
leur moi. Cette idée faifoit leur pilaifit - 
pendant leur fbrttme ; & Pabibnce^fr^ 
ceplaifir fait leur chagrin v pendit ce i 
an ils appellent di%race.. On -a %eaii. 
iS-bccuper de foi-mcme dansiafolitu- 
de, les images que Fon s*ên.fMmelbiit: 
infiniment plus fombres qtte:cefles qui 
ibnt aidées.p^r les dbfets-extériem. Le$; 
gens q^ii fon( dans les grands emplois ^, 
lont avertis par tons ceux «XL s'adreC- 
fent à.eux, qu!ils Jqiû piiiflans , qiiHs. 
peuvent nidrét>a:fervit.. Mille tfbofës 
excitent vivement en eux l'idée de leut. 
moi j & la mettent déyiuït letrrs^èu^ 

, ayec quelque quaUtéagréahledegrûn.i4; 
iiii j)idjfant y.à& refpeSë.: ' 

Le commerce ae la civilité duinon^. 

de» fai t le même efifët â Tégaïd déçeàt: 

qui y vivent. Car j cô'mme fl eft tout . 

xmpli 4â cémoi^ages d'tftiÉtte 
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fol-mèmc. L Part; ï\ 
d^afFeftion , d'égards , d'applications -, ChaI^^ 
il leur donne lieu de fe repréfenter à 
teux-mêmes, comme aimés & efti- 
més y &c par-conféqent comme aima«* 
bles & emmabies. Et par une raifon 
contraire 9 les défères & lesJUeux foli^ 
tarres chagrinent 8c ennuient les Hom- 
mes vains & ambitieux^ parcequ'ils né 
leur^arieitt point d'eux * mêmes j ÔC ^ 
^qu'ils Youdroîent qu'on ne parlât d'atî* 
Î3ret3id(e*» 

'C'eft ce ^e l'amour -propre avout 
festticliement y -quand il ne te d^tdfè: 
point > ^u'il découyre naïrement cé^ 
1^ Kn filait dans les occupations péni^* 
bles tiontil charge ks hommeS.^ 11 n'y 
en a gtiéres > pat exemple y de plus law- 
boriemes que celles de ceux qui parlerft 
enptibttc^:commeies Avocats; Us feAt 
obligés de fe diarger la tête de millfe 
dËdEres- tfê&gréabws , de s-appliquier-ft. 
chercfter des penfëes & des expreflîoni 
90ur templtt leuss difcours^ d'épuifeic 
les forces de lei» corps & de leur elprit 
&ir desmaderes qu'ib^eront bien-aifâ^- 
i^buWier auffi-tbt qu'ils fe feront ac- 
|uittés de leur miniftere^ Cependant 
jatcequHiy a bien des chofes dans cette 
>rofeflion qui renouvellent l'idée 
Sbi^èœc 3 . ceux qui l'exercent aveç 
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Il l.'Txùtc.DeldconnoiJJafice * 
Çhap. honn^ar, croient être les plus heureur 

des hommes , & il n y a qu a entendre: 
' im ce fujet un de ces ancien&Orateuts» 
pour juger de ce qui foutient les au- 
Quint. très. « Qu.'y a-4:-il, dit-ii, de plus doux 
Pi^Bj. „ ^ un, ttonnèce homme v ne pour -les; 
plaiiirs nonnêces^ que de voir fa mai.» 
» fon tou|oars - pleine de gens , & de: 
a# favoic qu ils. ne lui rendent pas. çes« 
:» cfèvoirs i. caufe de fes richefles ni 
» ç^ar l'efperance d'être fes héritiers, ni 
aft. acaufe.de quelque charge ^a'il exer<- 
M ce 5 mais à caufe de lui-même ; que- 
a> ceux^mêmes à qui Ton fait la cour 
' ?9 pour être, leurs néritiers , ceux qui 
V font les. plusf piûilaus* eu bien* &. en 
' ^xrédit le viennent trouver quoiqu'il 
9^ foit.fouveat jeune & pauyre> afin de: 

» res , ou celles de leurs amis ? Y a-t-il 
jV'njendansles.richeiles ôc dans la gran- 
99 deuf qui puiflè donner un plaifîr égal 

* à. celui qu ii reflent, qua^ud il voit de». 
perlbnnesxonlidera|>les pal: leur âge », 

' & donc le crédit s'étend pat toute la 
,99. terre, confedèr dans-l'abondanoe de$: 
^w-richeflfes dont ils jouiflent, qu'ils n'ont 
99. p asie premier &; le plus grand de tous 
» les*avantages du monde , qui eft celui 

ai. qiie£ojû[â^.uaQxâxeu];^. (^e4iirai*ie; 



de foî-mènie^ I. Partie. 
jàe cette foule de gens qui fe préfen- « Chwv 
tent pour l'accompagner, ou qui vonr ^ 
au*aeranc de lui ; de Féclat anrec le- 
,quei il paroîc en public i du refpeâ;^'* 
qu'on lui rend dans les jugemens j de ^ * 
la joie qu'il lefTent , lorfque s'étant « 
levé pour parler feul au milieu d'une <^ 
foule de gens qui Tccoutenten fileri- 
ce , il voit les yeux de tous les audi- 
teois tournés vers tûi ^ que le peuple 
fe prefTe pour l'entendre y. &l qu'il 
^rave dans cous tes «fprits les, m^es..«c^ 
.impreilions qull lui^plait de fai.re p^-.f ^ 
iroitre en foi» ^ .1 i 

. Voilà ce qui faifoir iiipporter a ce 
'Romain les fatigues & 1^ 4pgpût$ 4$ 
'CC^e rprofeâ^n. £t & tous- ceux qui 
font dans les autres emplois pénibles qu 
dai^reax , parloie&c aui£ nmpiement 
que lui y ik nous diroient de mêmç ». 
€3p» tout ce qui leur plaît 5 fetrédoit à 
cette idée de leur./^zai honoré U iQii^tr' 
•âépai;ks*aaii(es*. . .1 

• • • » . 

I 
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^4- l^TtnvE^DcUcùmu>iJfànec 

^ Jkirejffes dès kommes paur empêcher que' 
les objets -du dehors ^ & princy^ale^- 
ment la vûe des jugemens queles at^ 
ères font (F eux j ne les rappeUent h 
eux-mêmes ^& ne leur J^lfent con^ 
[ naître leurs d^auts. ^ 

ê 

O N voit allez par <es iesemples V 
<ie mdUie &me ramoisr-pfopifefe^ 
# fert Ûes c^jets extériears,; pour conteiv- 
ter cçs deux inclinatidns «atœtfies 
rhomme , fe comioîtfe '&^ie ne fe 
fsonnokre pas ; en Tïe permettant pas 
^i'une part ^'il fe \mt7efnent ^è^. 
fzT ime idée confii& , <!pk ne liù 
^p r ë fenct ittK Wi'd^fiRlt>> 9iDen y joigiïMît 
de l'autre^taot ce ^t'il-peuc des cnofes 

*4 y atta(âîer «ne -itoage phantaftigue^ 
de gr^deut. Mais <90k-lie ^ï£t pal?, 
néanmoins ;! l*homme pour fe procurer 
ie: repos &c le p)aifîr cju'ii cherche , ni 
poor éviter la «omaoïlfiiiice. dè. fes dé-* - 
fauts, donr il a mai; d^horreur« Il a be* 
fi>iii«'de.bien d'aiitt^^-adrefles pour en^ 
éviter la vue. £n vain fe répandroit-il • 

a».» dehoxs^i, iLae.laii0[èroîi:pa$.de s'y; 
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de foi-mime*' I . Part* tf 
tix>uvery&: noille choTes hii.paitrroient Oosit 
«neccre jQ^ 4é£mts &c fes :mife£es. de*- '^*^ 
¥ant le£ yeux, il ea svenroit: iUtii^;e 
<iâns tous, les défauts & dans, toutes ies:^ 
œiicBes. de6> autres:^ qu'il ne £miok 
e'empêcher de voir & qu'il regarde, 
même: fouyent avec ccop ide^csuiofité^ 
Ainfi , comme il ne trouveroît pas- 
«nieux fon compte hors de lui-Tnême 
tque d^ lui mènu^ il y a bien ide l'âp^ 
parence que il la crainte de ie ?7oir tdL 
^11 eft, 1 avoit ^ribicir faoïsdeifoL^ 
i-image de lui-mcme , qui lui feroit 
i?épréfeiité& jpar «oissolesi objets* ea^té-- 
«ieurs^ Vf fej:oit r^trej onalgrc qu;E 
'«n^eut. /; : .^i *. i^ i L 
' M^ais. miew je^mprendre ^ei»» 
isore de quelle forte l'Iiomme^poomMC: 
ctr^ fercé^de £e voir liii>-nèt»eparik»; 
objets qui foni iiors de lui y Se ce ou'iL 
-Êdtpeul: sftçn:^a|i:siatîrv 
Ter qu'il ne fe regîsrde pas moinsfelon 
^ Certain ^eiq^^ÂLa dans;iUiiiagiitai»- 
-cio^^ desvautrès ) que ietôn ce qu'il taft 
«"ffedi^mant i & 4jo'«l ne £oime 

noît de foi par luir^nême^ mais auâSl' 
4&t isL vâê ÛM- pomak&yqitû Midâdou--- 
«fie <lans 4 eJ^rit d|es- autres. Car nouis 



• i6 I. Traité. Delà cohnotffance 

trç5 ^ comme cet homme qui fert d^sr 
-modèle aux élevés d^s les Académies 

. .de$Peincres. Chacun de ceux q^i nous 

: enYironnenc^. fe forme un porcraîc de 
410US ^ & les diâciences manières dont 
on regaoië nos^^âions , doimetit lieu 
d'en ronixei une diverfité preJfaue in^ 
.nue. . . . r ^ 

La principale diftinition desGrandsV 
^ des petits v de ceiuift qui ont de 

« .putation & de ceux qui i^'ea ont pas v 
.c*eft qu'il y a.pius de.gens qui font le 

' pOFrttaitfHes-mi^ qtu^ desia^tçés.-Qaedç: 
gens font le portnait d'unrPàîiçe:! Tout 
a<m royaume ^ tawi le^ pay^ . étrangers: 
font pour lui une Académie de Pein^ 
-très, .dQ<i& it eâ: le mpd^.U^ux qui 
en font plus éloignes , né le repréfen^ 
teat que par des^ traits j>lus grQifiers; 
Ceux, qui eh £cmt ^lus près en- font 
des. portraits plj^s. vi&.éc plus t^iTeair 
biaasi Unr. haaantr dt^ çomxmjot aur 
contraire qui vit dans fa famille , n'eft 
î»eiat que par le petit aom^ede ceui: 
qui le connoiffènt ; & les portraits* 
qu'on fait.de lai ne fortent.guete^hors^ 
Tenceinte de-fà viller 

Mais ce qu'il y a de plus coij/^erâh- 
J!>le en .ceci- » c'eft- que les hommes ne^ 
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de foi-même. I. Part^ 17 
ixes, mais qu'ils peuvent voit auffi ceux Qax^^ 
• que Ton fait d'eux j & s 'ilsles vouloienc IV. 
.regarder de boime foi > rien ne feroit 
plus capable de remédier a leur orgueil, - 
& ne pourroic plus fervir à les decrom- - 
per j que la vue même de ces portraits. 

Que l'on choifillè le plus grand & le 
plus glorieux homme du monde y & 
qu'on lui donne un efprit afTez étendu 

• pour contempler tout à la fois toute . 
cette variété de jugemens. qu'on fait de 
.lui^ & pour jouir pleinement de tout 

le fpeûacle des penfées & des mouve* 
mens qu^il excite dans les autres 9 il 
n'y a point de vanité qui puiilè fubû- 
ter à cette vue.. Pour un petit nombre 
de jugemens avantageux , il en verroit 
une mfinité qui lui déplairoient. Il 
; verroit que les défauts qu'il fe diili^ 
mule , ou qu'il ne connoît point, £ui* 
tent aux yeux de la plupart des gens ; 
que fouvent ils ne s^entretiennent . 
«d'autre c^iofe , & qu'on ne le regarde 
que par cet endroit. Il verroit que le 
monde eft»très-|)eu touché de toutes 
ces belles qualités dont il fe âatte } que 
les uns ne les voient feulement pas, les 
aiures les regardent avec froideur , les 

• autres n'y remarquent que ce qu'elles 

€MU de defeâ;aeux ^ les autres le^ obir* 
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1 8 I. Traite* ta connùiffanee 
jy'* curciflTent & les défibrent en y joif- 
gnant des défauts qu'ibcodftoilferit en? 
lui î &^<jiie de^tôut cela il fe forme 
un portrait qui n'eft propre quafairfe 
mourir fon orgueil. 

Il n'y auroir donc , pour apprendre à 
s'humilier » qu'à ouvrw les yeux à tous 
ces divers jugemens qu'on forme de 
»ous, & la raifon fauroît bien les dé- 
couvrir fi nous devrions fîncerement 
de les connoître- Mais parceque k va- 
-nité eft un mal d<mt on ne veut pas 
guérir , & qu'on met fon bonheur i 
n'en guérir pas % pour fe garantir de 
-cette vûe , on fe fert d'ime adreflfe 
^qui, toute groflîere qu'elle eft,ne lailfe 
;pas défaire fon effet. C'efl qu'encore 
- que* la raifon foit convaincue en géné- 
-fal , qu'on ibfihe de nous bien des ju- 
-gemenspeu favorables, & aue l'exem- 

Ele de ceux que nous entëndons à toute 
eure faire des autres & que nous en 
faifons nous -même^, nous le puiflfe 
apprendre , nous failpns enforte néan- 
moins de ne pas vôir ceu5^ qui font à 
notre défavantage , & de nous appli^ 
'quer uniquement à ceux qui nous ionr 
avantageux. Ainfi en éloignant de no- 
tre elprit tous ces objets <^i nous pour- 
voient choquer , en ne nous tachant 
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ifc foî^fnhre. 1 ► Part Tçr 
ceux qui nous plaifènt » en nous Chap; 
^omp^ant Yoloiitaird^inen te m ftiyartt • '^-^ 
nl'êcre <iétrompés , la v^cé demeure 4 
'âemi4kmfeire9<&' fe proïciire^e vain 
«pkiiîr dans lequel les hommes vain]^ 
^nettenrleor fauâè félicité, e 

Il eft encore plus aifé que les Grands,. 
' & généralement tous ceux â cgÀ on a 
intérêt de plaire , s'entretiennent dans 
-cette illuiion; parcequau-lieu quon 
ne fe forme qu'un potciait des autres^ 
hommes ^ on s'en forme en quelque 
«forte deux de ceux-ci : Tun intérieur^ 
•qui eft le véritable ; l'autre extérieur,, 
où Ton ne fait entrer ^e ce qu'on juget 
'*!eur pouvoir plaire. £t Ton a grand? 
foin enfuite de &e leur mettre devant 
'«les yeux que ce hxcK portrait ^ & de rab- 
âcher de raire qu'ils le prennentpour le 
*yeritabie«. Ueftvraiqu'illeuf fMoitaifé- 
•de s'empccher d'y être trompés , & de. 
fe conyaincre eux-mêmes , qu'il n'y a 
rien de fi faux & de fi vain que tous ces- 
témoignages d'eftime , d'aneâion Se 
d'attachement qu'on leur rend< Ils fa— 
tvent ce qu'ils penfent &>uvent eux*> 
'mêmes de ceux a qui ils en rendent de 
femblables , & ils n'ont, pas ûi)et de 
fuger les autres plus fihceres qu'eux*. 
«Mais ilsfoBt bien-aifôs de n'approfon-. 
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I. Tfiairc. De la connoijfance 
Chap. dir pas tes chofes iï aviuit. Ils fe coi^ 
'V. tentent donc de cette furfixce trompeu- 
fe. Us laidènc là ces portraks intérieucs 
" qu'ils craignent de découvrir \ & ils 
s'arrècenc uniquemeiit à ces portraiis 
flattés 5 qui font faits exprès pour tirer 
.d'eux ce qu'on en prétende 

On ufe de la même adrefle pour em- . 
: . pècW que les» défauts & les mifer^es 
. des autres , & les jugemens qu'on voit 
faire d'eux &c 91e l'on en fait foi-mê^ 
.pie , ne nous rappellent à nous, & ne 
nous découvrent notre propce illuiiqn.* 
L'efpritaidcdel'amoiir-propre, retran- 
che toutes les réflexions qu'il pourroit 
faire ; ou s'y applique fi peu, qu'elles^ 
ne font prefque point^d 'impreflion. On 
, ^mtendparler à toute-heure avec mépris , 
de gens qui fe trompent eux - mêmes. 
On voit qu'ils font l'objet ordinaire de^ 
k moquerie des hommes. Car il n'y a 
rien de plus ridicule qu'un homnae 
- trompé par fa pçopre vanité.Cependauc 
' on ne penfe point qu'on eft foi-même 
, cet hopime trompé S>c ridicule ; qu'on 
> 4it peut-êtrede nous eth notre abfence,. 

ce qu^on dit des autres devant nous^j 
. jgiue hoijs y, donnoxïs autant de fujet 
«qu'yeux 5 & qu'il n'y a p4s d'apparenci^ 
.^u'.on ait plus d'.égards pour nous., Qi» 
pour tous les autres* 
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'^âe foi-même. 1. Part- it" 
'Quelque fréquens & quelque ccr- C«Ap»'^ . 
tâins que foient ces objets , il n*enont ' 
pàsplus de ÊDioe pour oblieeri'eiprk- 
de rentrer en foi , & d'y voiila mèim$ < 
dé&ucs &c le^ mêmes miferes qu^voit ' 
dans les autres. Penfe-t-on davantage à ' 
la mort , pour apprendre ou pour voir 
COUS les jours la mort de ceux avec qui - 
on a vécu ? On fuit ce fpedtacle fi l'on 
peut. Si on ne peut l'éviter , on fuit les . 
réflexions <^u'i[ devroit produire. Si on 
ne les peut étouffer abfolument, on s'en ' 
détourne le plutôt qu'ion peut. Ce que 
je dis de la mort fe peut aire de toutes 
les autres miferes, & de tous les défauts ' 
des hommes qui pourroient nous f epré- • 
fenter leS nôtres. Ces images frappent 
nos yeux à tousmomens, maïs nous les " 
fennons à tous momens pour ne les 

ImsVçit. Nous nous trompons fi nour 
e pouvons j & fi nous ne le pouvons 
pas tout fait y nous en détournons 
au-moins nos penfées. 
' Que diroit-on d'un homme qui 
voyant tous les^ foursibn image dans un 
miroir s'y regardant ikns celfe, n^ 
5^ œconnoîtroit jamais , & ne diroie 
jamais , Me voilà } Ne Taccuferoit-on 
pas d^une ftupidité {>eu différente de Ut 
4|^eiC'eIt néanmoins cequefonttoii4| 
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li I. Traité. De la connoîjjance 
CfTAp. les hommes » & c eft même l'unique 
fecret qu'ils ont trouvé pour fe rendre* 
heureux* lis voient à. tous 'momens-^ 
l'image de leurs propres défauts dans, 
ceux de tous les autres » & ils ne les y; 
veulent jamais reconaoître. Etre plein * 
de miferes , & ne les point voir > igno^. 
ter fes défauts, lorfque perfonne nales: 
ignore ; être 1 objet des railleries d'unec* 
infinité de gens, & n'en vouloir riett* 
favoir ; fe repaître de vaines imagina- 
tions, fans vouloir connoitre qu'elles : 
font vaines : c'eft un état qui ne lemble ^ 
pas fort {buhaitable; &c'^n^moinsT 
œ qui fait la félicité des gens du mon* . 
db 9 & principalement des Grabds. 



.Chapxtue 

'jpar quel moyen nous faifons en forte ^ 

* ou qu'on ne nous dit point la vent4% 
' eu qu'en nous la dit inutilement. 

C'ËST par les moyens que nous 
avons marqués, qu'on s'empêche ' 
devoiria vérité, lorfqu'il faudroit quel-^ . 
que foin & quelque application pour la 
trouver. Mais il y a des rencontres ouf 
elle nous vient trouver elle-même , & • 
idaaas. lei&iuet|cs> oa. iieroit forcé de^ijk^ 
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dt^fci-mîme^ I . Part. i y 
, (î on n'ufoit de bien des.adreflês CHAVf^ 
.pour l'éviter. Car il fe trouve quelque- 
ïoi% des gens ailêz charitables » pour 
eflayer de nous tirer de liUufion oà. 
nous vivons à 1 égard de nous-mêmes*, 
Vamour-propre l&it donc fon poifible . 
pour éloigner cet inconvénient » & il. 
ne manque pas encore de voies pour y 
réuâir. Car u témoigne tant de cna^n 
4c de mattvaifQ humeur à ceux qui ^ 
nous voudroient rendre ce bon oiEce j . 
il trouve tant de prétextes pour ne pas 
croire ce qu'on nous découvre de nos 
défauts } il eâ ii ingénieux à en trpuver 
de plus grands dans ceux qui remar- 
quent les nôtres » &c à faire palTer pour^ 
malignité les jugemens qu'ils font à. 
ixotre défavantage , qu'il n'y a prefque 
«erfonnequi fe veuille hazarderànous 
les dire. 

. Le principe général de l'amour-prcH- ^ 
çre , c'eft qu'on ne peut rien condam- 
ner en nous par un> mouvement de- 
quité & de juftice* Âiniî deflors que 
<|uelqu'un fait voir qu'il ne^nous ap- 

f trouve pas en tout , on lui attaoie, 
'idée de prévention , de jaloufie , ou. ^ 
quelqu'autre encore moins^ favorable* . 
Et comme perfonne n'aime à fe faire 
,xpga4:der aiim > il fe forme parmi lef^ 



tTt3ké..l>€ ta tônHôiffdMi 
C^Âp, hommes une elpece de confpiratioh I 
' fe diffimulér les fencimens qulls ont 
les uns des autres ; & il n'y a point 
d atcord mieuic gardé que Celui - là , 
parcequ'il eft fondé fntç un fentimenC 
d'amour - propre , doue il y a peu de 
perfonnes qui foient eStemptes. 

Et il ne raut pas s'irhaginer qu on nè 
prenne ce foih de cacher la venté, qu'à 
rëgard de ceux de qui Pon craint , ou 
de qui Ton efpere quelque chofe. Ou 
en ufe prefque de iqème à Tégaid de ^ 
tout le monde. 

On s'applique plus à tromper ïe* 
Grands , mais on ne s^'applique pas 
davantage à détromper les petits. C'eil 
route la différence que Ton met entre 
les uns &c les autres. On n'aime à être 
haï de perfonne ; ainfi on n'aime à dire 
la vérité à perfonne* On fait d ailleurs 
que pour la faire recevoir , il faudroit 
beaucoup d'adouciflTement , de tempé- 
lamens Se de tours étudiés. Or Ton ne 
veut pas prendre cette peine pour des * 
pe^onnes que l'onconiidere peu. Ainfî 
on ne dit pas la vérité aux Grands , . 
it parcequ'on a intérêt de la leur cacher : 
^ ôc on ne latlit pas non plus aux petits » 
narcequ'on a a pas affes d'intérêt de la 

ÇettQ 
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de foi^même. L Pàrc. 25 
Cette réferve que les hommes gar-^ Chai^; 
^àellt «ntre eux , en évitant de fe com- V* 
muniquer les penfées qu'ils ont au dé- 
favantage les uns des autres , n eft pas 
néanmoins fans bornes ^ & il y a quel* 
quefois des raifbns qui les portent à 
s en difoenfer. Une fautmcme fouvent 
qu^une légère émotion, pour faire écla- 
ter tout-d'un-coup ce qu'on avoit tenu 
fort-long-temps cache : •& de plus on 
n'eft refervé de cette forte , qu'en par- 
lant aux peribmies mêmes dont 
connoît les défauts» Mais ce que loa 
diffimule ea leur préfence> fe dit d W 
dinaire d autant plus librement en leur 
abfence, qu'on a eu plus de peine â fe 
retenir. Il eft vrai qu'on fe ménage un 
peu plus à régard de ceux qui pour^ 
roient nuire , & qu'on apporte plus de 
précaution à découvrir ce qu'on penfe 
d'eux. Mais comme c'eft une con- 
trainte pénible que de cacher toujours 
fes fentimens , le défit qu'on a de s'en 
délivrer fait qu'on prend aifez facile- 
ment confiance en ceux à qui Ton parle, 
& qu'il faut peu de raifons pour portée 
à fe répandre avec liberté. 

Ainfi, au-iieu que la charité oblige 
à avertir les perfonnesf mêmes de leurs 
défauts I pour leur doimer moyen de 
Tome m. B 



%€ L Traité.* De la connoijfance 
CHAp. s'en corriger ; & à les cacher auït âil- 
V. tces , pour ne pas bleffer leur réputar* 
tion : on fait o^oixlinaire tout lë gôb^ 
craira » & l'on parle de ces défauts à 
tour le mcmde , à Texception de ceua^ 
là feulement qu'il feroic* utile d'en 
imfrtir. 

Or quoique ces efFufions de mali-* 
gnlté qui entrent fi' fouvent dans les 
entretiens des homfties , foieht en el^ 
les-memes un très-grand mal ^ il arri- 
veroit néanmoins de ià cjaelqiie bien , 
fi nous avions foin d'en pronter. Car 
ces difcdurs particuliers fe répandant 
peu à peuv & formant un bruit public, 
A en revient fouvent quelque chofe 
aux oreilles des interefïes , parcequ'il 
fe trouve ^2 de gens , qui n'ayanti 
pas aflfez de dtorité ou de force, pour 
nous dire eux-mêmes ce qu'ils penfent 
de- nous y font bî^^aifes de s'en dé- 
charger en l'attribuant à d'autres. Ce 
feroir dénc urf iftoyen pout ceux f quf 
on le découvre ^ de foitir de Tillufion 
eù ils viventL Mai& ona le co^ur fi cof^ 
rompu & fi plein d'averfion pour la 
vérité , qu'on abufe encore le plusrfotiî» 
vent de ce-ihé>yert , & qu*ori te le rend 
inutiliei Car au^lieu de j uger , comme 
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de ^i-mcme. I. Part. 17 
jugemens. dont oa eftbleifë, font ré- Chap^ 
pandus parmi une infinité de gens , &: ^« 

Su'ainfi on; n a-pas <koit de s'en pren-^ 
re àf perfoime en pawicidier , TincU^» 
Hatiaa qu'on a â fe tromper foi-mènie,> 
Ton eoume tout £>n chagrini 
contre celui (^i s'en trouve chargé j 
cHa'on' le pectoade opi'ii eft feul de^ fen? 
fentiment , & qu'il n'y eft entré que 
^ar hakie ou par intérêt» On lui attri-? 
aie même d'ordinaire quelque impru-* 
dence ou quelque excès , pour avoi^ 
plus de droit de refetter fes tentimens ; 
& par le moyen de cette illiifion vo-' 
lontatre on éxauSt^ Fimpreifion qiiet 
ces difcours pouvoient taire j. on fe 
CGOifiicvôtlans.FeftttRe de £bi - même »i 
& l'on évite en quelque forte de voie 
en foi' ce <|Uie le monde y dérapprouve^i 
pareeque e'eft un fpedacle que la va^ 
ne peut feufFrin 
J/ê.œt Gpfe l'on l'évite eii quelqaid^ 
forte, parcequ'on ne 1 évite pas tout-à-^^ 
feir« Là yeiàcrfe^fatt toiïpQ«trsf un pevr 
de jour au travers de tous ces nuages» 
^lEtr oa^ s'efibrce'<ie Fdbfimrdt*. 11 en: 

paflfe toujours quelques rayons qui in- 
e^mmodentl'ûrgueil, S: qu i troublent} 
faux^ repoy qn?if s'effocde de' fe lav/b^^ 
^m^tu 4ies: opiniions qutne font Fon^' 
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i8 ï. Tmlte. De UcomôiJJànce 
Chap, dées que £ur une erreur volontaire, ne 
û Vf font jamais fermes & alfiirées. Elles 
foiu toujours mêlées de défiance ^ §i 
par - conléquent de chagrin » d'emiui 
& d'inquiétude. Ainfî, au-lieu de cette 
joie pure , & de cette fatisfaâion pleine 
& entière , a laquelle rameur - propre 
afpiroit , tout ce qu'il peut faire avec 
cous fes déguifemens, eft de fufpendre 
> un peu fesientimens de triltelfe qui fe 
nourriflent au fond du cœur , & qui 
font toujours prêts de s'en emparer. 

font4à les £entimen$ naturels de 
ramour-propre , & les adreflès ordi- 
naires dont u ufe pour nous cacher nos 
fautes 5 & pottr emç)êcher qu*on ne 
nous les fafle connoitre. £t il eft re- 
marquable que , comme c'eft en foi**^ 
même un très -grand défaut de ne 
vouloir pas voir u vérité » il ne veut * 
pas reconnoître en foi cette mauvaiie 
difpofitiofi non plus que les autres* Il 
n'ufe donc pas de moins d'artifices 
pour la déguifer aux autres & à nous- 
mêmes* Et c*eft pourquoi on ne voit» 
guéres de gens qui ne fe fallent hon- 
neur d'aimer la vérité, èc qui avouent* 
franchement qu'ils ne font pas bien- 
aifes qu'on la leur découvre. Ons'of^ 
fenfç dç ce reprpchç aut^t que d'aurr 



defoi^mémé.hPàti. if 
tnn autre -, &: en un mot on voudroit Okiti 
avoir la gloire d'aimer la vérité , & la ^\ 
facisfââion de ne Fentendre jamais. 

Mais comme des çieux paffions font 
en quelque force incompatibles ^ onti^ 
çhe de les açcorder en donnant quel- 
que chofe it l'une & ii'autre,. 11 eft vrai 

Î[ue comme c'eft l'amour - propre qui 
ait ce partage , il le fait fort in^àL 
Gar il met ordre qu^on ne- nous dife ^ 
jamais ces défauts eifentiels > aufquels » 
hous fbmmes attachés par une paffion 
vive &c ajgiilànte \ qu'on nous diiSmule 
ceux qm nous attireiit le mépris des 
hommeiy & qui nous doîineroient Ken 
de nous mépmer nons -^mêmes > & de 
croire que c'eft avec ralfon que les au-» 
très nous mépriient. Toute la liberté 
que nous donnons donc aux autres fur 
çfi fujet , eft de nous faire remarquer 
quelques petits défauts qui ne déngu-- 
lent pas l'image que nous avons de 
nous-mêmes j &c quienlaiflèntfubiifter 
toute la beauté. 

* Febit Jî 'I 

Egregio imprcjfos reprehcndas corpore 

TIAVOS. 

Ainfi nous fouffrons qu'on dife fe$ 
lentimens d'un difcolirs ou d'un écrit 

que aotts aurons fâ&t s qu'on /reptenne 

Biii 
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Ch AP. qiielque3 expreffions moinskkies, oueL 
que mauvaifecadesce, quelque enotok 
négligé i à condition néanmoins qu^ou 
en ait eftimé le deflèin , les peniées , 
rœconomie , & les autres parties jphis 
ellèntielles. Nous .|>a£ilannQns de rnc^ 
me à ceux qui nous avertiflfent de quel- 
que manque d'égards» de ménagemeti$> 
& d autres bagatelles de cette nature i 
pourvu qu'ils ne touchent point à nos 
principales pafEons , & que tout ce 
qu'ils remarquent jen nom, puiâè fubû- 
lier avec reftime& l'approbation com- 
mune. C'eftâ ces conditions & à xe 
prix , qu'on fe refoût quelquefois d'ar- 
cheter la gloire d'aimer la vérité » Se 
qu'on lui donne quelque entrée. Encore 
taut-il que i'amour-propre la loi ouvre» 
& qu'elle foit accompagnée de témoi- 
gnages d'eftime &c a^eûion» pouc 
n'être pas rejet tée. 



Chapitre VL 

* £n quoiconfïfie Vamournaturel que Von 
dit que V homme a pour la venté ^ 
quel ufage il en fait. 

CE.que l'on vient de dire fuffit pour 
faire voir que Ton ct^nd un peu 
jçrop ces maxime cQmtftwes ; Que les 
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lk.é ; qu ils ont uae hw^e nAtutelle du ^ 
|Xieiifong^;t& qu'y ayant nn&infinitédb 
jCns qui v.eulent tiioaiper les autres , 
xjiy en a point qui veusiUe êcre trom? 
é ; puifqu il paroît au - contraire que 
e -mcœde n'^il: prefqi^ '.compofé que 
jd'aveugles volontaires., qui haïfTent.ÔC 
fuient la iumi^iie^ «^iquâ i^ie cjçavaiUwt 
à rien davantage qu'à fe tromper euxr 
mêmes, & à s'encreieuir dans rillufioi^* 
Oiieft donc cet amour de la vérité donjt 
on ^ous Eatte iËtqueU.e haine du menr 
fonge peut-on trouver dans les hom- 
mes^ qui ne cheri:Jbent que le menfon^ Pf. 4* 3* 
ge , félon l'Ecriture ? 

On pourroitdire néajimoins que ces 
maximes ont tieu^nsies .cbofes indtf-- 
férentes, dan$ lefquelles les hommes J10 
prenant j^int d^interôt^n^aiment point 
en effet a être troniipés , 6c préfèrent ia 
y-erité au menfonge : ce qui marque 
quelque amour naturel pouria vérité. 
Mois û^A afIezTace que cette inclina*- 
;ion natuiîelle foit .en liberté d'agir , & 
ique r^fprit ne foit çrévsenu >d*aucune 
.pallîon qui la faife pancher .d'un cote 
j>lutot<|i;ie.ded'autEè.dljiLe £iut préfixe 
(tien à l'amour-proprepour prendre par- 

U fe fxx i(ksinférèts.f^ei^s dans les 

Biuj 
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ji 1. Traité. De la conmiffance 
Chap. chofes mêmes où i^neparoît point en 
avoir. Les moindres avances, les moin- 
dres engagemens , les iiK)indres vues 
de plaire ou de déplaire ^ fuffifent pour • 
. ôter l'équilibre, & pour porter l'efprit 
à ne chercher des raifons que d'un côté. 
Combien y en a-t-il , par exemple , qui 
n'ont point d'autres raifons de demeu- 
rer dans un fentiment, ânon qu'il fau-^ 
droit quelque peine à examiner les rai- 
• fons contraires Ils fuient le travail de 
^ 'inftruire , parcequ'il eft pénible ; ils 
. veulent juger & décider , parcequ'ils 
veulent paroître favans ; & pour latii^ 
faire tout enfemble ces deu» inclina-* 
tions> ilsfuppofent £ins autre examen» 
que ce qu'ib ont appris autrefois eik 
vrai. TéuUo ncvé^cura femelptàczta pro 
dtemis fervant* 

Maisieprinc^aliifSgequenomf^^^ 
Ions de cet amour de la vente > eit de 
nous perfuader que ce que nousaimons^ 
eftvrai...Car fi nous voulons nous faite 
juftice , nous reconnoîtrons^ que nous 
n'aimons pas-les chofes , parcequ'elles. 
font vraies: V niais que noiis les croyons 
vraies parceque nous les aimons. No*- 
. cre volonté s'attache aux objets indé^ 
pendamment de leur vérité , ^ par le 
&ul rappoxç avec fesinclinations. Mais, 
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-de foi-même. 1. f^art.' 
Mjpcequ elle n'en ppurroit jouir fi elle Chap, 
lei regardoit comme faux , elle fait en- 
fone d'y ajouter l'idée de la vérité pour 
s'y attacher plusfuiîement : Quicumque Angup. 
aUud amant j: hoc quodamant volunt e£c ^ ^^M*- 
ventatem. 

Aiaiif l'on peut dire que nous aimons 
la vérité en général comme le bi^n en 
général. Car comme nous ne faurions 
lien aimer qu'en leeroyant bien ; noii$ 
ne faurions de même rien aimer qu'en 
le croyiant vrai. Mais ramour-^proprte* 
ikitbieîi allier fes inclinations générales 
avec fes paifions particulières. Comme 
il nous fait croire que ce que nous ai- 
mons efk un bien ^ il nous fait croire 
même que ce que nous aimons eft vrai 
e'eft-à-dire que ne pouvant aimer le 
menfbnge fous fon vifage naturel , fit 
aimant en effet piufieurs objets faux 
trompeurs , il trouve moyen de lés iez-, 
vitir de l'image de la vérité.. 



34 1* Traicé. De la cûmwijfance 

Chapitre VIL 

Que le précepte Connois-toi toi-tnèmey 

vient plutôt de V impatience des hom- 
mes à V égard des défauts des autres y 
que d'un déjir Jincere de fe connaître 
^uX'-tnimes. 

CEtte averiîon Ix confiante & fî 
uniforme, qui ie trouve parmi ie$ 
hommes pour les vérités qui les décou- 
vrent à^nx-mcnies» & cette inclination 
Cl générale à éviter la vue de leurs dé* 
£»ats comme leur plus grand malbettr^ 
donnent auffi fujet de croire que cette 
maxime commune qui les rappelle à 
eux-mêmes , & qui leur ordonne de fe 
eomiaître , Nofce Wf>Jum .3 n'^eft pa« 
fermée fur une lumière commune» qui 
UttT perfuade que cette connoifTanee 
eft un bien pour eux , •& qui la leur 
fade délirer ^ mais qu'elle pourroit bien 
avoir fa fource dans la malignité du 
cœur de chacun en ^ticulier , qui fe 
fentant incommode de la vanité & de 
rinjuftice qu'il xemarqne dans les au- 
tres , leur ordonne de déiirer Se de re- 
chercher pour eux cette connoiflance 
ou'il ne oiecclie & ne.défire pas poui? 
{ou 
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foi-même. l.Vtatf 
. iCette fcn£é^ reft d^awapc ^pltts ^vaai- Ckaf; 
femblable> que rien ne nous cbuoque 
pmt dans les défauts que nom rainair*!' 
guons dans les autres , que Taveugle^ 
ix^nc où l'on voit qu'ils fonf a l'égard 
d'eux-mêmes. Qu'y a^Cnil <^iplii5 in^ 
£<imffîûde,qu'un hpau9^ vain» ^ui n'eÛ: 
pccupéquede.lu4>&qui yowkent qu'on 
ne s'appliquât qu'à lui^ ^ui s admire 
i;DnCMauellemenc &^iU:6dimaguieque 
les, autres en font de même , ou qu'ils 
jûnc grand ^corcde ne le pas Êiijoe ^ Et 
îjui eft - ce qui ne fe fent pas tenté de 
diceà desgens ainfifaûs^ qu'ilsiei;oieitt 
jbkn de travailler à fe coanoîtite eins^ 
iHiêmes^pourfe détromper de l'jJUjiûoû 
19Ù 4k £Mt } Mofce teipjim. 

3*e monde eft plein de gens qui, j;e- 
jaMrqueitf les défauts des autres avec 
un difcernement admirable; qui ne leur 
p^ouaeut rien, & quiétaoc iujets aui^ 
mêmes <ku à de plus grands défaiits 

^euK^ ^'y font pas la moii^e réfle- 
xion. Les perfonaesjes plus-vaisnes ne 

J^iJ0few^>fts de fc.iPQquer de la vanité 

de^ wx$§i* h^B plus/tHQWpés ;fe dieut 

de ceux qu'ils cioient trompés. Les 
fjlyits m jiift^ rcprockemaux mc^esiettr 
injuftice. L^s^plus aigres font des le- 

f0fts d« tibufi^* .Les xpius cpréve^us 

Bvj 
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j I Traite. Dt ta connoiffance 
Chai*- parlent avec force contre les prévenu 
tiens. Les plus opiniâtres font les pre- 
miers à accufer W ancres d opiniâtretés 
Ueft bien difficile qu'on n'ait pas envie 
d averck ces fortes de gens » qu'ils fe^ 
roient bi^ de fe dire â eux * mêmes ce 
qu'ils diient aux autres^ & de ie recon* 
noître dans les portraits qu'ils en fonK 
J^ofce teipfum. 

Quand on voit de même ces ambi^- 
tieux qui entaffent entreprifes fur en-, 
treprifes, qui forment des dei^ins au^ 
quels plukears vies ne fulHcoîent^pas » 
qui aoublent par leurs caprices le re- 
pos des atttres & le leur propre , qui ne 

fenfent jamais à la mort qui les menace 
tout moment.) qui s'imaginent que 
les autres hommes ne vivent que pour 
eux, qui dévoreur avec une avidité inw 
Êtfiable les biens- des autres; qui eft-ce 
qui ne fe fent pas porté à les rappeller a 
k connoiflànce ae leur condition ira- 
gile &c nK>rtelle> &c alesfaixefouyenic ^ 
qu'ils ibnt hommes ^ 

On fenrles mêmes mouvemens dans: 
une infinité d>autres rencontres 5 com-^ 
. me quand on voit dès gens^ qui , faute 
de fe connoître, entreprennent des cho? 
iies infiniment aOr^ieflitS'd'eux, & dbnsi 
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ie foi-même. I. I^art: 
teulent tout faire^ parcequ-ils fe jugent Ch^ p; 
capables^ de tout, ççxi gâtent tout par ^^^^ 
leur peu d'habileté ^ qui font gloire de 
ne prendre confeil de perfonne; qui s'en 
prennent 4ux autres, du mauvais fucces 
qu'ils ont attiré par leur imprcrdënce^ 
Enfin comme l'ignorance de roi- même 
fe trouve prefque dans- tous les vices , 
& que c'eft même ce q^ui nous y choque 
le ptus , on feroit à* tout moment porté* 
à tirer les gens de leur illufion ^ en lem: 
apprenant L fe connoître ^ ii ce moù^ 
vement n'^étoit retenu par des mouve- 
xnens pliis puiflans*. 

On a droit de conclure, ce me iem- 
ble, de ce que |ë viens.de dire > que ce. 

f)récepte , connois-toi toi-même , dans, 
a bouche de ceux qui n'ont agi qu6. 
par Tamour-propre , éroic plutôt 1 effet 
eun mouvement d^impatience & dé 
chagrin , excité par l'es défauts qu'ils^ 
voy oient dans les autres, que d'une vue 
' ekire de la néeeffiité de cette connoii^ 
fance pour chaque homme en particu-*- 
Her & pont Ibn propre bien. Nous voa^ 
dho^nsque les autres fe coxmufTent eux^ 
mêmes-, afin qu'ils* agiflenr d'une moh- 
niere moiiiSL choquante^ à notre é^ard*. 
Nou^. ne voulons pas noiis connoitre:;,, 
1^ ne pas voir en nous ce qui nous x 
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3 8 I. Traité. De la ccnnoiffmce 
Chap. choqueroit, & pour ne nous.pas fentu? 
i}bligé$ de travailler à corriger les dé- 
fauts dans lefquels nous fom;iies-bien- 
aifes de demeurer. Nous tœavon^ 
moyen de nous confoler dans notre 
propre iUuilon, en n'attachant notre 
penfee qu'à certains objets, & en nous 
cachant les autres. Mais nous trauvon^ 
i'illufiondesaotres ridicule, parce nous 
.voyons en eux ce qu ils n'y veulent pas 
.voix y & que nous jouiflons de: tout le 
ft)ed:acle des jugemens que l'on fait 
.a euXy dont ils ne voient qu'asne partie» 
On ne laifle pas pourtant d'envier 
fouvent.la>conaition de ces perfonnes 
txompées ^ de ibiuhaiter leur^ace $ 
mais c^&- en s'imaginant que îî^on 
çtoit y on ^vio^rgit les déraucs qu'on 
voit en eux, &>qujan,£e procurexoit 
mut >jce qui leur .manque. Sx^ùm^ îsi 
fi on la voudroit,, à condition de vivre 
.daus la mèi^ie illufion 0Ù ou ies* voie* 
<Cat les Jiotnmes ont encore afiez de 
lumière pour ne pas croire les autres 
. heu4;eux par la poflèflîon d'un faux 
bien i & iisne Xont capables d'y mettre 
leur bonheur, qu:'^ «éloignant d'eux k 
penfée qu'il foit fa uxy &^:,e4^ 
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\k foi-même. l. Part; 

M 

— 

Chapitre VllI. 

Que nous ne trouvons point dans la rui^ 
turc corrompue de motifs bien pref^ 
fans de dêfiner de nous <:onnoitre i 
-mais que la foi nous en fournit de 
très-grands & de très-foUdes^ 

NO T R E elprit n'eû pas Ci aveugle^ 
qu'après avoir rappelle les autres 
par chagrin à la connoillàiice d'eux- 
mêmes 9 il n'en puiile conclure en gé- 
néral^ qu'il feroit utile que chacun s'ap- 
pliquât ce précepte en le-donnant aux 
autres. On eft même bien-aife de s'ho- 
norer ^ en faifant femblant de fe com* 
prendre dans les avis qu'on donne aux 
autres* Maisx:es applications froides £c 
Spéculatives, font encore bien éloignées 
d'un défir eâèâif de trav^ie^ti acquêt 
m cette connoilTance. Et o^ptès tout , 
les raifons humaines qui nous y peu- 
vent porter, ne font guéres ei^pablesde 
neus^^e furmonteri'^oignemientna^ 
tnrel que nous^en avons. Quicojaque ne 
le r^arde que .par rapport à la vie.pré- 
fente eft malheureux ^ foit qu'il fe con-* 
noiffe^^ou qu'il nje fe connoilTe pas. il 



'40 I. Tiuite. De la conrwiffance - ^ 
Chap. fane pas , mais il fenc plus fon malheuc: 
V'ï^' en fe connoilTant ; & le fenfible rem- 
porte d'ordinaire fur le réet, parcequ'il 
fait impreflîon fur les fens, au-lieu que 
les réalités infenfibles n'agiflfent qiiç 
iur la raifon«-0£ la raifon » lorfqu elle- 
GOinbat. les inclinations de Tamour- 

t)ropre, n'eft pas d'un grand ufage dans: 
a conduite de la vie : & après tout, la 
mort qui met fin à toute Timprudence 
& à toute l'a fageflfe des hommes, rend 
l'avantage de Tune au-deflfus de l'autre^ 
fi peu-confiderable , qu'elle ôte l^envie 
de le rechercher avec ardeur : ce qui^ 
fm dite a Salomon pour exprimer ce 
jTfffc. fentiment humain : Quila dit en lui^ 
^ M* nièmc : Si je dois mourir j que me fsr-^ 
vira de ni être appliqué à là fagejje ? 
Tout avantage qui ne regarde que la: 
vie- prcfeiïte > ne vaut prefcjtie pas la:- 
peine qu'on travaille à lacquérir^ par«^- 
ceque cette vie n'eft qu'un inftant qw 
ne mérite pas qu'on en délibère. 
^ Nous ne trouverons'donc point dans^ 
notre propre nature , ni d'inclinationf 

Îiui la porte à s'appliquer à la connoii^- 
àncedëfoi-mème , ni de^motifs^biett- 
puiilans qui la lui fàilent déûrer. Mais & 

nous y joi^nons'les lumières dfe la foi V 
hu aécoj(&E€ d^ davoir nous g aiwîa:^ 



de joi-mêmeA.Vztu 41 
fi pre/Iante , qu*on aura peine à com- Ohap; 
prendre qu'il y ait des Chrétiens qui ^^^^^ 
veuillent bien vivre dans Tignorance 
d eux-mêmes & de leur état. Car cette 
foi nous apprend 5 que c'eft en vain 
,que Bous^ ruyons de nous connoicre ; 
que cette vue nous eft inévitable , puif. 
que Dieu ouvrira les yeux à tous les 
hommes- potir fe voir tels quUls font > * 
mais avec cette horrible différence 
que ceux qui n'auront pas voulu fo. con- 
noître dans ce monde -ci , fe verront 
malgré eux dans toute rétemitr, d'une 
vue qui les comblera de rage & de 
dcfefpoir r au - lieu que ceux qui n'^au- 
ront pas évité de le voir en cette vie, 
& qui auront travaillé par ce moyen à 
détruire en eux ce qiiî déplaît à Dieu, 
0e verront plus rien en euxpour jamais 

3ui ne leur caufe de la j'oie 5 ou plutôt, 
s. s'oublieront heureufoment pour 
toute l'éternité , parcequ'iFs^ ne verront 
plus que* Dieu en eux &c dans: toutes 
les créatures-. Nous n'avons donc qu'à 
choiIir,ou de travailler à nous connoî- 
treen ce monde, otrdfêtre à jamais 
notre ptopre fupplice y en éprouvant 
l'effet de cette terrible menace que 
Dieu fait à tous les méchans : Arguam pf, 



4^ Traité. JDe La cpnnoiffcincé 
Chap. te reprendrai, i j& je mettrai 
tes yeux. 

Qui peut cqncevoir queLfera le dé^ 
fefpoir d'une ame jâialhenceufe , qui 
après avqir fui tpute fa vie de VQÎr 
&: de fe connoître » feratout-d'un-i^coup 
attachée 6c coléeàcet afctjet pûurtputie 
réterniré y fans ei!pei:ance 4e ^s'en .fo»r- 
voir jamais détourner un feul moment; 
qui aura continu^misnc devant les 
yeux tous fes crimes , fans pouvoir ni 
les détruire, ni s'empêcher de les voir > 
C'eft la punition inévitable de^cet oubU 
volontaire dje foi-même. Il faut ou tra- 
vailler fmcerement à fe connoicre dn^ 
.rant cette vie, ou fe connoître éternel- ' 
lement en l'autre de cette horrible nm« 
niere. Il n'y a point de milieu. La rai- 
fon ni lafoi n'ontfans doute pasdepeir 
ne à prendre |)arti ; mais comme -nous 
fonunes portes à cet oubli par un poids 
uès - violent Se qui entraine prefque 
tout le monde , il eft utile de fortifier 
^ fa£bi & de foutenir fa raiibn , par tour 
tes les confiderations qui nous déco.u- 
v.rent les avantages de cette connoif* 
fance , comme font celles que nous 
xnarqu.ec0n&ici. 
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Chapixkjb IX. 

De quelle forte ta connoijpmce de foi-^ 
menu produit toutes les vertus. 

C 'OsxïaSR» l'ignora^nce de fai-même 
eft la fource de tous les vices , on 
peut dire que la vConnoiiTaace de foi- 
même eft le fondement de toutes les 
ve^rtus. £t il ne faut que coniidecer la 
nature de chaque verta pour en être 
perfuadé. Quel moyen, par exemple, 
d'être véritablement humble , fans ie 
connoître foi-même j ou plutôt, qu eft- 
ce que rhumilité^ qu'une connoiuance 
de les pèches , de fes miferes & de fou 
fiéant 5 qui fait que l'on eft vil à fes pro- 
pres yeuij & que l'on fe juge digne de 
toute ibrce cl'abaiilement i C'eft ia dé- 
finition qu^en donne faint Bernard : 
Humilitas ejl virms quâ homo verijftmâ Bem. dt 
fui cû^nitione fibi ipji vilefcit. Et faint f^^J^^ 
Auguftin de même réduit cette vertu à i. ». L 
fe connoître foi-mem.e : Tota humilitas 
tua y ut cognofcas te. La-vûedenos dé- i^* 
fauts eft donc le fondement .de Thumi- 

lité, & c'eft en même^temps ce^quilâ 

^onferve. Onlaperd bientôt cjuand on 

ixe regarde.<jue les vertus > ibit verita>- 
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44 l^TtM:é. DeiaccftHo(ffance 
CHkp. bles, foit faufles. Etrange état de l'am« 
1^* de l'homme , à qui les maladies mêmes 
font néce({aires*poar ne point mourir 1 
Elle eft prefque vuide de tout biel:^^ 
& elle ne faurok voir le peu qui lui en 
refte , fans être en danger de le perdre. 

Mads la connoiflance de nous-mêm^ 
ne nous humilie pas fîmplemenr a l'é- 

§ard de Dieu, elle nous empêche auffi 
e nous él'ever au^e^^itt du prochain , 
n'y ayant que 1 oubh de nous-mêmes 
qui nous le paiiTe faire méprifer. Un 
malade n'inlulte jamais à un autre ma^- 
lade > qu'en oubliant ia maladie prôpte ; 
& comiïi e on eft tmijours plein de dou- 
ceur envers foi-même y on ne traite les 
autres avec aigreur, qu en fe diftinguant 
d'eux. £t c^eâcequeiaconnoidancede 
nous - mêmes ne nous permet pas de 
faire , puifqu'elle nous découvi e tou- 
fours en nous , ou les mèm^s défauts- » 
ou la racine des mêmes défauts , & 
qu'elle nous^ fait fëntir le poids qui 
nous y porteroit, fi la grâce de Dieu ne 

nous letenoic* C'eft pourquoi rApotrÊ"» 
en nous' recommandant de reprendre 
Gdî4K avec douceur ceux qui pèchent > in fpi^ 
mllii?mr^^m^qus rappelle ilarcôtinoif. 
fance de notre îragilité , & du danget 

di nous- fonunes tout moment de . 
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àe foi-même. 1. Part* 4^ 
tomber 9 neJêf eu.tenterisiDiE, peur que Chap; 
vous ne foyid:^ tenté vous-même* Voilà 
kiource de la douceur, & de Tiiumilici 
envers le prochain. 

L'homme eftfifoible& fi vain, qu'il 
eft également porté à l'orgueil par la vue 
des vertus qu'il croit avoir ^ âcpàr celle * 
des défauts qu'il remarque dans les au- 
tres* Par l'une » il s eieve m -^eiTus 
d'eux. Par Tautre , il les rabaille au- 
deflbusrde ioi. Mais la connoilTance de 
foi-mènie le préferve de l'un &: de l'au- 
tre ; en lui mettant fes propres dé** 
fauts devant les yeux, elle étouffe d'une 
part la complaifance qu^il pouvoir 
ayoic dans fes vertus, &elle le rend de 
l'autre . plus induleent pour les défauts 
d'autrui. Âinfi elle le tient au -moins 
au.nîrveau des autres hommes.} elle lui 
apprend à les fupporter comme il veoc v 
être rapporté d'eux , Se elle fait au(& 
en. quelque manière un bon ufage 
ramour-propre. 

fUeft également facile de compren-^ 
dre que l'oubli dç foi-mème produit la - 
^ecé , & que pu un effet iiiontrairç la 
connoiflance de foi -même doit pro^ . 
àvkcQ la pidé. Car il^. a dans les fen^ 
tittie^ de çompaflion que nous avons ^ 

j^nr his autres > quelque. p^exiQA - 



4<f !• Traitë. De la cotmoijjance 
C»Ap. crette fur nous-mêmes , par laquelle? 
nous nous regardons, ou comme ayanr 
foufFert les mêmes maux , ou comme 
les pouvant foufïrir. 
jrir^ll Non ignora mali miferis fuccurrère 
JEnX I. difco. Et c'eft ce qui fait que ces gens- 
y^^h^io. croient au^eiïus de to«, Scqiâ 
s'imaginent que les maux dont les au- 
tres font affligés ne fauroieni! venir juf^ 
qu'à eux, font d'ordinaire impitoya- 
bles \ parcequ'ils ne font pas lut eux^' 
mêmes ces fortes de réflexions qui at- 
tendriirent le cœur à la vue des mai£Z 
d^autrui. 

Il en elb de même de la plupart des 
injuAices que l'on fait aux autres^ Elles 
ne viexment d'ordinaire qued'unaveur* 
glem€»it quif fzLt que l^on ne fe donne^ 
jamais le tort , &c que fe croyant exempt? 
dé tout défaut , on rejette la faut^ de 
tout fur les autres. Ainfî rien ne contri- 
bue tant à nous cendre jixftes & équi-- 
tables envers les autre» , que la con-^ 
ixoifTance de nous-mêmes. C'efl ceqtd 
sious Ëdt découvrir daiii le &md de nos* 
cœurs , Pimpreflîon de la loi naturelle* 
qui notts défend de Êdre an^ autres^ cé^ 
nous ne voudrions pas qu'ils noQs 
\tst* C*éft cequi^ diffipe tous les ncf^ 
ges^tnrràtW)tiv-tpï6^e obfiturcit<:«tdv 
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de foi-tnème. L Part. 47 
tegle daïîs^Ies rencontres ou il eft inte- Chap. 
relFé. C'eft ce qui nous empêche mê^ 

- me de bEous plaiîidre avec aigreur des 
jugemens délavantageux que ion for- 
me de nous , & des injaftices qu'on 
nous peut faire, en nous convainquant 
quenouiï traitons fouvent de même les 

• autres fans y prendre garde. Enfin , c*eft 
ce qui réprime Tinfolence & la fierté 
des hommes, en leur mettant une ima- 

- ge vive de leurs miferes devant les 
yeux , &: qui détruit ainfi la caufe la 

ordinaire dés injuftices qu'ils font 
aux autres. * 

La: viie de nosdéfeutsné réprime pas 
feulement notre orgueil , elle réprime 
luffi toutes le^ fuites de Potgiieil ^ &* 
toutes les paflîons où il fe mêle \ ôc 
conune il y en a peu dont il ne foit la 
fource , il y en a peu aufiî dont cette 
vue ne foit le remède. Un homme qui 
fe cônhoît bien n-èftguéres jaloux ipar- 
cequ'il eft convaincu qu il ne mérite 
rien j & qu'ainfi il ne croit pas qu6 

rhonneuï que Ton rend aux autres lui ] 
f6itd&.' 

' H* n'eft ni ai^re ni vindicatif j parcti^ 
qfùfe le pettdrèft^lriW<5iirHlarde lui^rnême^ 
mi fait conipcer pour peu^ Ifej ôfife^ 

^^oô^Mliic;^ .... 



4^ !• Traité. De la connot^ztici 
Cmap> Il ne fauroit haïr perfonne ; parcô* 
^3C^ qu'il ne jpeut fe hair foi-même , & qu'il 
ne voit nen néanmoins dans les autres 9 
qu'il ne reconnoiile en foi en quelque 

11 eft peu ambitieux , & il ne fauroit 
"former de deiTeins pour s'élever dans le 
monde ; parceque ces defleins ne naif- 
fent que de ce qu'on croie mériter le 
rang où l'on afpire^ & que Ton s*ima- 
gine avoir, plus d'adrelTe & d'induftrie 
que les autres pour y parvenir^ Or wtx 
homme qui fe connoit bien^ne fe flatte 
pas de ces^enfées. 

11 ne conçoit point d'ailleurs cette 
élévation comme un ibrt grand i>ien. Il 
fent que fes pai&on$ le peuvent rendre 
très-malheureux » en quelque état qu'il 
foit ; que ia cupidité fe déborderoit 
davant^e, iî elle avoir plus de moyens 
de fe fatisfaire j & dans l'incertitude 
pu il eft, il ce feroit un bien ou un mal 
pour lui , il conclut aifément à fe tenir 
dans la place où il ^e trouve. 
Méitth. Cette pauvreté dont Jefus - Chrit a 
^* ^* fait la première des béatitudes , & qui 
eft louée en tant d'endroits de TEcritu- 
re, a'ëft mêmeautre chofequ'une hum^ 
ble connoiflance de foi - même. Car 

po^r être pauvse en cectç manière , il 

faut 
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de foMnême. I. Part* 4^ 
(mx, connoitre qu'on Teft > 6c pouvoir Chat; 
dire avec le Prophète : £go vir videns ^X. 
paupertatem meam : Je fuis Un homme, rhnn, * 
qui voit quelle ejl ma mifere j c'eft-à- 5. i- 
dire , que nous devons connoîcre en 
nous y ou la privation des biens que 
nous n'avons^pas ^ ou la privation de 
tout droit aux biens que nous tenons 
^e k libéralité de Dieu,ce qui renferme 
une entière connoiflance de nious- 
mêmes. • . • • 
r . Il eft aifé de comprendre ccmimenc 
cette connoiflance contribue à nous 
xendre plus patiens à l'égard des maux 
qui font purement d'opinion , comme 
les jugemens peu favorables qu on fait 
de nous, les calomnies & les médifan- 
ces. Car il eft clair qu elle endoitdimir 
nuer le fentiment » parla vue qu'elle 
jious donne de not/e mifere effeàive^ 
qui eft encore beaucoup plus grande 
que tout ce que les hommes en peu- 
,^ent dire« Mais on ne voit pas d'abord 
à quoi peut fervir de connoître fes mi- 
ieres & fes défauts ^ pour être plus pa« 
tient dans les maux Extérieurs ^ dans les 

{>ertes^ dans les difgracef , dans lesma^ . 
adies, dans les domeiirs. I^'onpourroie 
croire même que ce feroit un nouveau 
^ds j qui ne feroit propre qu'à accabloc 
Tome ill. C 
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î. Tmté; De la ç^nndiffùnce 

ii^eft pas néaimiQins i èc fi cette vue de • 
' np^dçjFajiss eft im poids y c;elLun poid^ 

.i . quîf fouUge celui de toitte^ des autreç 
jjjfflidions -, par cej^u^jl : nous dccouyré 
gtt'eUe«:<bnt juftes:, qu'eUesiontpffa* 
pprtionjiéjWji^os mauxântérieurs , & 
qu'elles y peuvent: &rVir de . ireknesde» 
Elle nous convainc que la profperité ne 
l^us.auroit pa3:écéfuainsdange.reu& 
que l'adverfité fôc en nous donnantlien 
^e^fâkei réH^i:^Q|]:£ur tout ce^qpi nous 
f^ft ajrrivédan$iiQtravief debien Sc^d» 
|%al >i 6.Ue nous fait voir que aous. avons 
picore plus, abufe ides:htetts :quèide5 
jnaux j : ^ que nous .«n fommes; ainS 
çliis chargée ^ux y eux de^Dieu* • z : 1> 
^ ; r La prudence dépend! tellement de la 
çôni^^flance de ioi7nièmeL#. quk>aiie 
fairgûeres de fautes d:imprudec^ qut 
parçequpn nexfejQonnblbj^ . 
l^ pliipaix.d^ entrepiifos inai^concepi' 
fées & des deflèins: f émcraices ^ vien^ 
jieitic delà préfomption. dè ceux quidés 
forment 3 &,cette, péfomption vient 
4^ rayeuglemenc oiiiils;fGait à l'égard 

' II n'y a rien de pjius^ ot^ 

dinairer que ces iinprudencesixl^sllei 
^âirBS pairticulieres ^ ellésriidiâèns: 
(Çutf s-p0iu:|I'pi:^ la p£fx\cipaL| 
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ké&>n de la vie , qcd èflr iereffidn^'^ei 
1 erat &c de l'emploi où chacun la doit 

•iious - mêmes nous^ fàic iaice de plù^ 
grandes fautes« ^ - - ^ * 
- 11 n y a point de ;pérâ>ime (î difgm^ 
tiée de k natârév qâî ne^'p&irtr&ûvéi 
dans 1 ordre du (noiide> wié^ place prci^ 

pomonnëe msc fàpc^ de {ekéfftit 8t 

de fon corps : mais le pea de co^noiii 
fimceque Ton «<fe foi-ntiétiie>- eft^ <aa£it 
<jue la plupart des gens fontUjti madA 
^nus choix* Ûii'oii* 
ceux qui rempliuërit leis ciiargîs & lêè 
^teuplois du làOÀdé^t&'fat le lieà ^à'ûs 
«ccupent3& Ton trouvera que pfefque 
^rfonne ti'eft bicfn {4aoé» Combien f 
*-t-il de gens qui , n*ay ant que des brat 

poincde tèce, choiâllènt desemploîii 
iqui auroient befoih de tête> Se non de 
iwa&i^ComlHen v en a-t^il qui» neiaot 
i*és que pour ooéir & ïioh pour con- 
duire , occupent des places où il eft, 
èefoin de conduite ,'&îïofn d'ôbëir^? 
•Gombieny eii a-t-il quis^engagent darts 
4es fhiniftet» qui fôiic au-de(msdê leilc 
lumière , deleur force & deleùrverti^} 
^fcâml^en peii s^en retirtot parla coti- 
noiflance dé leur mcapàcitc } Chacun 

croit capabjie^Miottt;» dè ne borhë 6s 

Cij 



f % l. Traité* De la ccnnoijjan^e 

Cwat. prétentioM que par l'impuilTance où il 
. IX. i[e trouve de s'élever plus haut. C'eft la 
Ib urce la plus commune des défordtes 
^ monde , & des maux de TEglife 8c 
des Etafs » & même de chaque partica«> 
liei;i Car il eft impoflible qu'une per- 
(pnne mal placée » & qui n'a pas les 

Sualités. neceflfaires pour s'acquitter 
'un emploi où elle s'eft engagée , n'y 
faflfe une infinité de fautes ; & ces fau>- 
(e$ cm. ibat des fuites dj^ fa témérité Si 
de la préfomption la rendent pour 
Itordinaire .ricuculedans cejnonde, &C 
laialHedlFeufepotfr jamauenrautce^ > 
; j Aipfi loi^ p/eut dirè. avec vérité , que 
|a connoi/l&nee-4e^,foi-^mème peuDfup- 
j^Iéer au défaut de tous Ie$ talens , & 
que le feul défaut 4e jcétte connoiCai^ce 
irend au-cqntraire tous Les taléns^inuti*- 
4es , dangereux :3 j5c per^içieux à xelui 
qui les a. Ce n'eft pas lu^ grand fnal d^ 
ax'avoiF ni .mémqire > ni intelligence ^ 
m cpt^v^y n| ic^çn^e» m incuiAxie » 
<ni hàbileté ; pourvu qu'on le connoiflei 
que l'on emprunte d'autrui ce que l'on 
n'a pas , & que Ton n^entreprenne rien 
qui ait ti^oin des qualités que Ton n'a 
.pas reçueSfde Dieu* Un- homme qui 
auroit.tûuji ea ne s'appli^ 



de foi-mêfiie. I. Part.* ' 5^/ 
toe laiflèroît pas d être eftimable , puit 6*a*S 
du^'il pourroii devenir faint , & (ju'il ^» 
teroit fbuvent plus agréable â Dieu » 
.qu^ oiux qui auroienc toutes les quali« 
tés dont il manqUâtoitr U n^en feroit 
privé même que pour un moment ^ 
c'eft-^-dire pour la vie préfente y Se il 
. aiKoic autant de droit que perfoiine 
d'efperer d'en être bien paitagé dans 
l'autre vie. Mais que Ton fuppofe en 
whooime tant de talens Se tant de Iv^ 
miere qu'on voudra ; s'il ne ie connoît 
avec cela dans £» déÊmts Se dans fes 
foibleiles > toutes fes qualités ne lui fe-* 
Mont .qu'une occafion de chute Se de 
ruine, fouvent même dès ce monde. U 
ne iâiira pas mefiurec fes entrejMifesi 
fes forces , il entrera dans des engage^ 
mens ^téméraires , Sth préfomption» 
qui n'a point de bornes quand, elle 
n*e& point, rétenue par le firein de la 
connoiflance de foi*même > Tempor^ 
tecaà des excès dangerraxr 

% 
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, n-^io ^G:H4.P.IT.1V:B:, X.. X 

léàijons^généfûtes qui nous doiveitt fairh 

^^^défz^er là connoijjançe de nous-mè^ 
</'inysi^'Mprj^ dit péché iovjoun Mcôtii^ 
*^ ^^agnêé de V ignorance de nctre éiai. 

fe le déguiféy 
^''*eîi cornèmbant les règles de la Morale, 

aN peut ajouter à ces raiions pac^ 
adciiiîetës*qiÛJiQiiS''doiveiic mie 
^fker de<lious connoiue» ^ette ^raifoa 
ïrièbà» qui floiâ £me>£|i€oreipliik 
KiB^refGcJn iur notre efpit , & lui 
jjoQnet) fAvK> d^tDorœorKie cet avragtei» 
faieht ^: . que comme larpimition cbm^ 
«i^^e: :desira|njouFCSi«ia&ii icautre>Vie4 

ift'erè^ gién^ratiksoripifbuvéseqL céileHcis. 
jdftrile ine &ofosrpomtn!ide:forte Qtt'iflt 
«ft ^^eiineiiTTvrai queJ^onu^^cre aai» 
le ciel qn*mjik?gsï^Qi£Slm^ 
f enfer qu'en ne fe connoiffant pas. 

La mort du péché, quieftlacaufede 
la mort éternelle $-çft toujours accom- 
pagnée d'un foihme^l^alheureax, qui 
nous prive de la cdfinoiâànce de notrë* 
état. Et c'eft pourquoi le Prophète 

d^Dftaiidait àDieu avec infiaoce qu*i£ 



ink pas dans ia^nfori ; pascequ'ilfavôft 
bien que cette mort-etoic inféparable 



mina oculos jneùsiy net^unquam cbàût^ 
Wiiam in morte. ÎL'érat où le péché ré* 
^ttit rhomme efl fi horrible y <]u'il n€ 
ie pourroit foufFrir Vil le voyoii j Ôfc 
uinfi les hommes ^oe le pkiiir y attiré 
nouv'eiit^^niDyGif: -de fe te dégiiiier- è 
*ieux-mêmes par mille adrefles^ qû'iljj 
iosat malheureufeme&t ? ing ^ 

flxmver* - . " -,1' 

i^^edes plas»cnmidDielle$, & néâfir 
tiibins:ides plnsrommunes 9 eft celle par 
iaqueUe les hommes étouffent en eu]^ 
tmmes^^ki lumière qui condàniie leuie^ 
<lér^lemens 3 eales julHfiant 'â leurs 

I>Toj>rës y^x^ pai: de fauf&s legks qui 
es autorifent. . C'eft^ kl fource de tant 
d^erreurs dans la Morale, & de tant «te 
maximes corrompues que l'on a tou^^ 
. jaurs tâchédintroduire dans l'Eglife, 
principalement en ces derniers temps; 
Caries hoinmes ne voulant pas rendre 
ieûcs^ ^aâtonr confermes'^ux idix dft 
Dieu , ont. tâché de rendre les loix de 
Dieu confornies à leurs aâians. Att^ 
lieu dexedreiTei leur^^^iaclinacionsc^ 
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^ I. Traité. De la connoiffance 
Ç^^^- rompues ^ félon la re&itade de cett» 
^* règle divine , ils ont tâche de courber 
la règle même potic I ajufter a^ec leurs 
inclinations. Ils ne veulent pas feule- 
ment fuivre leurs mcerêts & leurs paf-- . 
fions ) mais ils veulent auflî être ap- 

i>£ouvés en fuivant leurs incerèts & 
eurs pallions ) & ils ne peuvent foof- 
frir que leur confcience leur reproche 
.d être injuftes. Ain(L ne trouvant pas 
Jeur compte dans les maximes toutes* 
pures qae Dieu nôus a données pour 
notre conduite, s ils les laiiToient dans 

* leur pureté ; ils ont tâché de lesiakerei^ 
.pour y trouver cette approbation qu'ils 
cherchent , & appaîfer pac-là le trouble 
de leur confcience qui les inquiète» 
C'eft ainfî qu^à la faveur de ces Ëittilê» 
lumières, qu'ils font bien-aifes de pren>» 
jdre pour véritables , ils s'établiflenc 
dans cette paix & ce repos malheureux , 

* qui eft propreiKierît le fbmmetl dont J# 
Prophète demandoit à Dieu d^être pré* 
fer vé par Içs rayonS: de k véritable Iih 
mière. 

1 Que s'ils ne peuvent réui& à fè cav 
cher entièrement cette lumière qui les 
. condamJie, ils ont recours à d'autres 
moyens pour en affoiblir l'effet, & pour 

asrêcer rimpxeûxQa qu'elle feiioic capa^ 
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de foi-même* I. Part. 
de faire fur eux* Quelqu^is m CHA^t 
laiflant fubfîÛer la loi, ils fe contentent 
de n'y penfer ^as j en n'y comparant 
limais leurs aétions , & en ne les re- 
gardant cj|ue par d'autres faces qui ne 
feor reprefentent point ce qu'elles ont ^ 
de défeâueux. Sils ne peuvent étouffer 
entièrement la vue de cette oppofîrion 
qu^'elles ont aux loix de Dieu , ils en 
^l&iblident 6c en diminuent l'idée, en 
fe joignant avec une infinité de gens 
<|u'eiies condamnent auffi-bien qu'eux : 
comme Ci cette foule de criminels étoic 
capable de les défendre contre Dieu* 
Enfin , s^ils ne fe déguifent pas les loi^ 
dciDieu , ils fe d^mienr eux-mêmes à 
eux-mêmes. Us s'attribuent désmotifc 
& des intentions qu'ils n'ont pas , & ne 
veulent pas voir celles qu'ils ont. Ainfî^ 
en portiicit un faux jùgemenr de leurs^ 
jSkOûions , ils fe juftifient a» eux-mêmes 
^tirant touteieut^ vie , par le moy en^ 
.cette illuiion volontaire. Voila le fonv 
jmeil dont il laut demander d'être pré- 
fervé , & que tout homme de bîendoit- 
fe réfoudie à combattre>toute fa vie-» 
en taillant de fe connoître foi - même , 
êc en embrailanc tous les moyens/qui^ 
y peuvent aider, & que nous allons voir * 
dansia féconde Partie de ce Trairér . ' - 




fi.. . iSECOiND£ PARTIE, ? 

^id cùntUnt les moyens de f acquérir^ 



4> • « 



BA P 1 T R P R EM 1£ K. ^ ^ 

if inclination que le péché donne à ne Je 
piî cofihoîtfe ^ déàruité en^ 

^- tiëret^ent par le défir que la grâce 
I2dii5 oE^/z/ie connottre* Ccm^ 

iien la haine que nous avons pour là 
ytrite nous doit humiuer. 




N a a prétendu dans là pre^ 
fmefe^Pârde de ce Traité i 
^ que d'infpirer le défir de fe 
-connôître £èh4t^ùiie. On fuppofe dàrii^ 
celle-ci ce défit tout forme , & joint à 
mhe réfôlutioh fincere^de -cravaiUer-â 
acquérir cette connoiflance. 11 ne s^àgit 
^nc plus qiiè de ihettfe ceux qui fouir 
tien oifpolés , dans la voie qui y cottr 

éak i ôc de koi ^Uvidii k» moyens ks 



/ 



{>lus proprès pour y parvenir^Et ce que OWf^^ 
'on leur pe,uc dire d'abord y ceftqioç 
£e déiîr en eft uades principaux , 
^u'ii fuiSroic xnême pour produire cet 
«ffec , s'il étoit pbîn & entier. Car il y 
cela de différent entre la connoiHance 
ipi - même & celle des objets qui 
font Tiers de nous y qu on peut ignorer 
içe$ objets , ^uelque.dçfîi^ quW ait d^ 
Jes connoître : mais ce qui fait qu on ne 
rfe connoit pas > c'eft qu'on ne le défiœ 
.0as jpleinement 9 Sa qu'on nourrit dans 
le fond de fon cœur un^pignemeQt 
StCÊec de^ia veritëf C'^ ce qui s'oppoie 
en nous à la lumière de Dieu , & l'em-* 
«l^êcbiede pén^trer-nos ef^rits. SànsceU 
;e.Ue nous feroit voir clair dans tous les 
/replis dç notre cœur \ elle nous aver^^ 
t rcat de toutes nos chûtes : 6c nous n'aa« 
rions bçfoin », pour nous connoître par« 
./hicenient ^ qae de nous expofer à ^es 
:i:ayonSé i - : 

Oni^déjafaitvi^rcpecettemaUieii^ 
reufe inclination étoit devenue natu- 
relie i l!lip^me depuis le péché } & il 
! faut ajouter ici que la grâce ne la dé- '* 
- iru^yamoi^ entierigment } & ^ue 9 qu^-- 
^x4|ue Àc(\t qu'elle* nous infpire de ne 
^ lious pas aveugler nous-mèpies» il refte 
i^»»jffli»S.>, port? .dà^^^ 

Cvj 
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^ tfo J. Traite. De là connoijjance' 
CkAK fond du vieil homme , une pente ver^ 
eet aveuglement volontaire > qui eft 
fnarquëe par ces paroles de Jeius<- 
Jean. 3. Chrill : Que tout homme qui fait mal ^ 
hait la lumière ^ &**ne vient point à bt 
îumietejde-peur que fesœuvrjesne foiertt 
. €onnues\ O uj^ts qui malè agit j odk 
lucemj & non venit ad lucem^ut non 
' arguantur opéra ejus. Car , comme il 
rCy a perfonhequi n*ait du penchantau 
mal, il n y a perfonne qui n ait quelque: 
averfion pour larlumie^e quilui décou- 
vre ce mal qu'il aime.. 

Mak aulfr comme Tindlination ait 
^ mal, que le péché a imprimée dans nos- 
amçs , n'empêche pa^ que Dieu n*y 
imprime par fa grâce une inclination 
contraire qui nous porte au bien;&.âta 

• juftice ; cet âôignement naturet que- 
nous avons dé la vérité , n'empêche 

' pas aulfi rèfprit tle Dieu de nous infpi* 
rer une pente contraire , qui nous fait 
^imer & chercher la veritéé Nousfom-^ 
iiies feulement oblio-éis de reconnoltre 

• notre cœur eft partage j que nous 
n'aimonspaspleinemeitt ift v«ité; qu-il 
y a jen nous deux poids & deiii. pen- 
tes oppofée^: de forte que fi fious ayons 

• fujerde rendre grâces à Dieu^, de ce 
^ ^ullnousal^oaiiéqudquéaa^ 
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àe foi^même» IL Part. ^ 

wrîté ; nous avons aulli fujet de nous ChiS 
;hamilier, en nous ceg^urdant^feion cette h 
autre inclination , cojcnme ennemis de 
luette même vedté. 

Il n'y a tien qui failê mieux coniNr * 
J3rendre la grandeur du déregleinent de 
- Thomme , que la vue de cette pente 
"malheureufe que nous fentons en nous*. 
.Car Dieu étant la v^rité^ la lumière , k 
[uftice -, haïr la lumière , la vérité ^ la 
luftice y deÙi Haïr Dieu* même. Cepen* 
dant rhomme les liait. 11 voadroit qne^ 
cette vérité ne fût point, que cette lu- 
mière fôr éteinte, que cette |4iftice fut 
abolie, c'eft-à-dire, qail voudroit que 
Dieu ne fut point, il en fouhaite Fa- 
néantiflèment , & ne pouvant réiilïîr à 
le détruire dans fon être propre , il le 
détrait autant qu*il peut pour foi-md^ 
me , en fermant les. yeux. àia. lumière 
de ÙL verité.^ 

Miferables hommes dit faint An- 
^uftin, vous voulez être méchans ; Se 
voyant que la vérité vous^condamne-, • 
irous vomiriez qu'elle ne fur pas> ce 
qu'elle eiV, au-lieade ceflfer ^e vouloir 
\être ce que vous- êtes, & de faire aufii 
: enfortequ^lle puiflè fubfifter hns vous 
condamner l O miferos homines ^ qui in J4émî. 
ém volunt mali ^ nolum ejjh veri^ 
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ifo L Traité.^ De la cmnoiffiLncc 
QHAf^ totem qaâ damnantur malt ! fJohun 
^ enim eam effè quod, ejlj ciun feipfos 
^beam mile eflè quod. fant ; ut ipfâ 
manente mutentur ne ipfâ judicante 



^Qu^on peut Juger cùMien f^MOur qi^e 
* nous avons pour la vérité eji encore 
foiblei yen lé comparâfâ aux autres 
^ • paffions. * - ^ 

î\T OiU l'état dans Iiequ^inon-ieule*- 
0 ment nous ibinnies nés > mais ou 
nous fommesencore engagés en partie^ 
iêe doiir^noiis devons cacher ëefortir en 
tdimuiuant auram qu'il nous, fera poflîr 
»MBr9M:eci:e.averfian naroseUe opù mm 
lavons pour la vérité, & en travaillant a 
faire croître en nous ce que Die» nous 
a donné d aii^ottr potiréUe. Ètil eft bon 
|iour nous exciter davantage à ce tra- 
,vaih tious conarainere! notts-mèmes 
^ clai foibleffe de cec amour. Nous 
je pouvons facilement^ ea cénftderanr 
xombien un amour plein & fîncerepour 
'i^oelqaé' objét » comme celui qu'ua 

r'^-c^. "Avare a pour l'argent , eft différent de 

'^^ ^ ^ 4'ano4ft^4iQi{s.avon&^.x>u qu^ nous 



' àe foi-même. II. Part.-^ •] ^ 
hôas flattons d^aî^ir pour la vérité* i Chaèt 
' LjB ço&ur d'un avare , par exemple ^ . 
&at uÂ pénchanr continuel 4tt côté dx^ 
gain s les moyens quon lui en donne y 
entrent toujours fans zéCi&Mce , ik 
lont toujours reçus avec un|ï |oie Im- 
cere> fansoppofition &^fans partage j fi 
ne- faut point- de ménagemens > ni dè 
cémperamens étudiés pour les iuire 
agréer^ Tonte peifoime 4ft bieii venuè 
ià les propofer > amis , ennemis , famij^ 
iiers-y.^trangers» inférîeursyégaux > iîi^ 

K 'rieurs :& bien loin qu'il conçoive de 
igreur contre ceux <|ut lui font quel^ 
^e ouverture poin: nugmenter fen 
biën^ , ce &roic un^ moyen certain de 
iackkidr $11 -étoit aigri cmtreeux. H 
ne $'amufe point à phercher des raifons 
pourrejetter ces avis $ il n'en prendja^ 
mais fujet d'examiner les défauts dé 
ceux qui les donnent. 11 ne pointiUè 
point fur les manières, fuir 1 air , fur 
lès intentions. Il cherche uniquement 
à- s^éclàifeir de la- vérité d« lïeqtiion ké 
dit y & Texaminant de bonne foi > il 
ne craint que de^'y trbmpitt. : J 
' • Voilà la manière dont nous devrion); 
àimèr la vérité ^ & le nxidele qne to 
Sage nous en propofe , en nouis ordorti- 

4» - 
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tÈ4 t. Traité. De la connoi(pinct 
€hap«. nous y pouvons voir que nous l'aimont 
f** IL peu , & que nous la cherchons li im- 
par£ucement 9 qu'on peut dire denèus 
tout le contraire d& ce que nous avons 
dit de cet avare* 

Car nçtri cœur n'eft prefoue jamaîi 
euve/t du coté que la vérité le préfexite« 
fUey trouve toujours de la refiftance , 
& n'y» entre jamais fans violençe & 
&ns eflfort :.4c fi quelquefois on la re* 
5oit agréablement* en apparence 9 c'eft 
cou jouis avec quelque chagrin inté^ 
rieur , de quelque joie fuperficielle 
4|u on le déguife* Pecfonne n'eft fto^ 
pre à nous la fgire connoître , & Ta* 
mour - pfopce ne manque preique ja^- 
mais de nous fournir des reproches 
contre tous ceux qui l'entreprennent, 
Xa Rhétorique n'a point ailèz d-adref- 
fes ni de délicatelTe pour nous l'in/inuer 
fans hous^blefifer. Nous::^tjR>uvons tou^ 
jours de l'excès dans les chofps , des. dé.- 
fauts dans, l'air V dans les manières-^ 
dans le temps. Et au4ieu d'appliquer 
jdncerement notK efprit à l'examen de 
€e qu'on nous propofe , nous ne l'ap- 
pliquons qu'à une rech^che inutile ôc 
jnaligiie des- défauts de ceux qui lious 
.donnent ces avis. C'eft le portrait de 

Itefgrit fe^e la condoite de la plûpaa: 
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de foi-méme. II. Pâft. 6$ 
des hommes. Les traits en font plus Cha 
marqaés dans les uns que dans les au-^ 
très ; mais il y en a peu en ^ui il n'en, 
paroiflè quelques traces. 

Ne nous flattons Jonc pas au-moins 
d'une vertu que nous n'avons pas ^ &C * 
gardons - nous bien de dire , comme 
îont tant de gens y que nous ne déiî- 
rons rien tant que de nous connottre 
nous-mêmes , & qu'on ne iauroit nous 
faire plus de plaifir que de nous y aider» , 
Heconnoiiîbns au-coatr^e que ce fe-* 
lôit nous donner une louange quifui^ 
paiïèrhommep Et ainfiquele premier 
pas que nous ferons pour en foctir^ foie 
d'avouer fincerement l'oppofîtion que 
nous fentoa»en nous â la connoif&nce 
de nous-mêmes » & d'en g^ir devant 
idieu comme d'un de nos plus grande 
maux» ... 

* 
* 



! 



fS !• Traité.. De la connèijjhnce 




x: C P I T ». E IIL 

Qu'encore quil ny ait que la lumière 
^ de I)ièù qui nous' fui jTe faire cônnoi* 
treà nous-mêmes^ cela n exclut jpoint 
' t application â acquérir cette cônnoij^ 
' * fance. Deux cànnoijfances de Vhortï^ 
' me ^ V une générale , tautre farticu-^ 
' Uere. Défauts communs ne laiffent 
\ pas de nous être propres. Defcriptioa 
• * ^ de Niât dtVHomme après le péché. ^ 

E fécond pas qui n'eft pas moinf 
e&iitiei ^left de i^Dbtitioltce i'kti^ 
puiffancè où nous femmes de réuilîr 
dajis. cette: lecheKhe .fàxis rèéona 

de la lumière de Diéiu Car il rr y a qu<î 

nuages dont notre cœur eft couvert^ 
& ce n eft que par elle que nous pou-* 
vons juger fainement de ce que nous 

L découvrons .j nos mou^emens écant 
>ns ou matfVâis ^ fâôn qu'ils font 
conformes ou contraires à la vérité 
^tti en eft la regl'èt/'Enfin il n'y a que 
Dieu qui nous puilTe donner une con- 
BoiflTance de nous * mêmes , qui foit 
tempérée dans la jufte proportion dont 
Botreinâmiité à befoiui celle aue nous 
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! cte foi-même. IL Part." \ é> 

I pouvons acqnétir pas des efforts pure • Ch a f.> 
tnent humains , étant quelquefois aullî 
dangereufe que Tignorance même 
iiotre ctat , parceqii'elle eft capable de 
porter lame au découragement &c â 
«ne çfpece de défefpoir ; au - lieu que 
celle que Dieu 1^ donne ^ la fourienc 
€n même^emps qu'elle la rabbaiâTe, & 
ne Tabb^r jamais par la vue de ies mi4 
fêtes , qa'eUe ne là relevé par Ia.cow 
fiance en la mifericojde de Dieu. • I 
* - Mais cecre perfaafian-fexme qu'on • 
ne doit attendre cette connoi(Iànce ii 
biéœllaite quede kjpure gracede Dieà) 
n'exclut nuUem^nt les «flexions qu xl 
fbat faire poftr l)Mqii^.c C w la graee 
fè cache fouvent fous ces céflexions ^ âi: 
èUe^s'^ £»t ftiùs >£ûro' «nker. fe& i»- 
mieres dans notre efprit^ Il faut donc 
^gîr à4'^gat:d<i6^^a point fiimpoccant 
de la vie chrétienne j comme à l'igard 
^e .tous les autres. Ceft-à^dire , qu'il 
€aut demander à Dieu la comioillance 
ide foi -même , comme ne dépendant 
•que de lui feul ; & qu'il faut travailler 
-a t' acquérir) comme u elle ne dépendoic 
que ae notre foin : & c'eft dans cectë 
vue 9 que nous donnerons ici quelques 
couvertures qui peuvent aidet dan^cetost 
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^ s I • Traite. De la connoiffance 
Otak 11 y a deux fortes de connoiflaHcef 
HL de riiomme y 1 une générale &r l'autre 
particulière*^ La première déceaiFre ce 
qui convient à tous les hommes dans 
Tétat du péché eù ils fencnés } l'atttre 
nous apprend ce que nous avons ajoute 
àcettecorniptiea coiiiâiitne. Carquois 
qu'elle ioÀt la tnème dans tous par fa 
racine , elle prend néanmoins une in«> 
finité de diverfes formes , félon que 
lame s'y abandonne plus ou moins^ Sfi 
qaê la eoacupiikence étant déterminée 
éc excitée par les occailons & par leg 
objets y fe répand plus d^un. côté que 
d'un] autre : defbrte que par ce difté-^ 
xent mélange de déreglemens partictt* 
tiers , il fe forme autant de diverfes^ 
maladies & de divers états » ^ 
d'ames diâférentes* - 

C'eft ions doute i cette connoiffance 
particulière de notre état» que nous^de* 
. vous tendre** Car il nous lerviroit peu 
de contempler le portrait génétsd de la 
corruption de l'homme, finousnenou3 
en fervions Dour trairer lenâ«re > puif^ 
qu'il s*agit de nous guérir en particu^ 
Jier 9 & non les hommes en généraL 
Mais la connoiflance de Tétat commun 
des hommes ,^ ne laifTe pas d'être trèsr 
»tile j & elle comprend même la plus* 
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" de fâi-même. IL V^Tt. ' tf? 
jraiide partie de çetce connoifTaiice Chap. 
particulière que nous cherchons* Car 
;es défauts & ces vices, poui;ètre con> 
nuns , ne iaiilènt pas d'être les vices 
k les défauts de chacun de nous. Us 
le fubnftent poÎAC en l'air ^ ni dans 
juelque être léparé de nous -, ils font 
m nous j ic ils nous rendent chacuia 
luffî miferabies que fî sixxl autre ae lejp 
ivoit. ..... 

Cisecchons donc une partie de ce que 
lous fommes , dans la connoiÛance gé^ 
lérale de rhomme corroinpu ; 6c pouk 
lous larepréfenter par quelque image > 
Servons - nous xb celle que i'Ëcriturè 
împloie pour exprimer celui du peuple 
illiraeU difant que depuis la tete 
ufqu'aux pieds , il n'y avoit point en 

id verticem non ejlin eo Jaimas. Qii on 
l'imagine donc une plaie imiverfelie ^ 
m^utôti un amas de plaies; de pëflres, 
ie çharbons, dont le coi^s d'un homme 
x>ic tout couvert^ qcf entré ces plaies , 
il y en ait qui paroiflfent plus enveni- 
mées & phis enâanmiéçs,' d'autres qui 
femblent comme amorties & lans ar^ 
àûwc i mais qù'dfo^ ay3entnéam»i>iiis 
:ela decommrai, qu elles puifTent rou- 
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7*b I . Trakè. 3e'la ^tonnbijfancé 
Cii^n quLpaœiili^c approdioer de la 
-Ul* {g pouvant aigrir & enflammer de nauf 
^esu^ par^diveidres caufes intérieures & 
extérieures capables de produire cet 
effet ». fans que. cet homnie ait aucun 
moyen ni aucune ^wce pouï.teitopc^ 
cher. Vçilà l'image de 1 eut sà\\ noip 
fommes nés,* & dette qùetioiis femm» 
çarla nature* l-!amour denous-même^ 
qui eft le centre & la fource de tcmtQ$ 
jios maladie^iXiou^ donne une inclina- 
ison violente * pour les platfirs , ' ^poisr 
i élévation , & pour tout ce qui nourrit 
notire cttriofité > afin de^ MmpHt pa£<^iâ 
le vuide eâfroyable que la perte cfe no«- 
tirebonhettr véritable a caufedans hotte 
txsnu Et cette inclination nous difpofe 
(à.tiou&piocaier ces trois objets de nos 
^ • défirs par toute forte de voies , quelr 
que in joftes & qaelqoe citmmelles qii>* 
^Uesfoient. • ' ' * * ' * ' * ' *V 
,riMakcoimtie.ces^ objets divei6- 
îîant en mille manières , agiffent plus 
iORi'moins'fftr notre îmagination & fiir 
jios fens , les mouvemens par leTqueEs 
hotte amé s\y porsetfont auffi fort di£* 
ierensv Et c'eft ce qui fait la divërfîiJé 
ade jios pafltons» dont le divers ollem^ 
Jblagei& les divèrs degrés v font latdifi. 



pamcaUerès ^desjhommesr 'Lâ'^uôe^^ Chac> 
font plus criminelles,^- les autres pli^s 
ûnoceJttesLfelon lenr^ o^fee& Les'umï 
plus vives , les autres plus iahguiflfafiii- 
&bnAa ^oimiere s'y por-- 

iùeni.. U y en a- même qui paroifTent cou&- 
4r-£aic éœiticesr, parceque ie £iruj? ëft 
dominé par une paflîon contraire. El: 
iant-la ces plaies fans fea & prefque ' 

f' édes ly- dont nous parlions : tout-a?- 
eiire^ J\j(ais il ne faut pas. s'y ii^ 
a&folumenté - Gar famais >:dles ene fe 
f eÊsrmmiLiî .bien qujelles Jie Duif&itf 
a^hyénimei: rdr inoiivëaiu . Quelqits 
-ébignement aue nous ayioos ide vçefi* 
laîiiS':'vicdl y^l reâxïipoiiitattt.toiilôatt 
£n .aous^aflè?; de penchanc pour . nous 

faire tonfheir, it'&^ea|»ei:ïnee^^ 
Jiespenfé^s qui nous en peuvent détom^ 
4Quéc s!âc^ignaâ6Ôtde nûttte éfûti v 
des ob^iets xjuii pous- y peuvent porter 

/pft'ii .£e. fk un ' amas de .circoriy({anaâS 
^t^deoreajoapàbkfs dim 
:^upL£:ëace, &: d)e-la tourner de ce cot^- 
-lè 7 1 ber qui |aadc^if)é beaf ^^'S^ Augnftip 
-jdletjablir cette helle iîeglè:jX3Ke:rf^.«?.^5 serm.f} 

72 /là aucun qù'un^ auccc Aqmmf 
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yi I. Traité. I>e la çonnoijfance " ^ 
Chap. fait Vhomme : t itr M ^ peuàtunt 
lU, quodfacit homo , quod non poffitfacere \ 
altcr homo ^ fi défit re^or à quo fa^ 
Hus efi homo^ 

• Âinii ne nous flattons jamais d'une 
enciefe exemption d'aucun vice , ni 
:d*un amorafleracnt total d'aucune paf- 
fion \ &c recomioiflbns en nous cette 

• tnalheutei]^ capacité de tous les cri- 
mes & de tous les déreglemens des 
hommes. Que cette vue ne nous per- 
mette jamais de nous élever aa-deffiis 
ie qui que ce foit. Qu'elle nous rabaiflTe \ 
î& nous humilie par tous les défbrdras 
^ par tous les défauts que nous remar- | 

. quons dan^ies autres , fuifqu'ils font 
«êtres en^quelque façon , par la pente 
cque nous y avons , & par rimpuiflance 
où nous fommes de nous en garantir , 
£i Dieu ne nous en préferve. Ainii l'hi* 
iftoire des hommes , qui ne C(»ftiprend 

Î»t^i^ que celle de leurs paflions > de 
eurs foibleflTes & de leurs déibrdres ^ 
' deviendra en quelque forte notre pro- 
) pre hiftoire r & au - Heu: qu ejie ;n'eft 
pour la. plupart, des genç qu un diver- 
\. ' ti<rement;<iff« Jiraifa ï elle feiîa;i pour 
r - nous fi nous k confiderons dans cet 
^ efptit 'i ixK^ittSBmS^^ 
; .jaoïU 4:enietÇi:a fans celTe nqs défauts I 

devant 
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^ Jol^me. II. Part. - 
devant les yeux , & qui nous fera.re- Chap. 
connoîcre » ou ce que nous fbmmes en 1^** 
effet , ou ce que nous pouvons devenir 
HDieu nous abandonne à nous-mêmes* 
C'efl: par ces réflexions que nous de^ 
yons faire fans ceiTe fur tout ce que 
Ion voit & que Ton apprênd des dé- 
reglemens des hommes , qu'il fkut 
tâcher de concevoir plus diilinâ:ement 
la corruption de notre nature. Car il ' 
ne fufKc pas d'en avoir feulement une 
.idée confufe àc générale , comme celle 
que nous venons de tracer. 11 faut en 
conûdereren détaifles diverfes parties 
& les effets qui en dépendent , & s'ef- 
forcer de connoître à fond Tinjuftice » 
la vanité 9 & la foibleflè de Thomme , ^ 
le progrès & les effets de fes paflîons , 
e* «'appliquant toujours ces connoif- 
fances communes ; £Cjfans fe contenter 
de reconnnoître fîmplement que nous 
aypns la racine & la fource de ces. dé- 
fauts > tâcher de plus de découvrir ce 
que ces racines ont produit en nous , - 
& jufqu a quel point elles y font vi- 
vantes. 
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74^- l« Traité. De la connoiffahce 



Qiiâpmtrfi connaître fai^^^même il faut 
S'in/lnUre des règles de la Morale ^ 
tam de- celles qui ne Jhnt peine con^ 
tejlées que de celles qtd le font. De ^ 
quelie forte C amour-'propre' élude les 
unes & les autres. 

MA I s comme k dcfordre & Tiit* 
juftice de l'honmid ne ibhc que 
des privations de Tordre où il. devroit. 
ècre j & de k juftice à lamelle il doit 
demeurer atc^hé > il efl: clair qu'on ne 
le& faurok connoki:^ comme il faut^ 
fans connoître cec ordre &c cette jufti- 
ce ^c'eft-à-cLireles loix divines & èaei^^ 
nelie5,qui règlent les devoirs des Iiom-* 
mes» & doâtUs ne v^ur<>ien^ ^'éloigtia:' 
fans tomber dans le dérèglement 8c 
dans rinjuftice. Mais, comme ce n'eft. 
pas ici le lieu dW traiter à fdnd 
que c'eft plùtor la na^ciere d'une Mo-«- 
rale toute entière , que d'un peti42 écrit: 
comme celui-ci 5 l'on fe contentera d'j/r 
propofer en j^énéral quelques avlsypout 
éviter dansn'étude qu'il en faut faire 
toute fa vie, les égaremens volontaires 

& les illufions uibtiles ou l'ave^fion 
■f 
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• de fôtmhnè. IL Pàrft - y 
pour la yerkc noas engiigô - feiitf <|ue Of^i 
nous nous en app»r<teviohs ^ èti -plucot 
fans que notre efprit veuille avouer 
qu'il Ven af»p@i^oit. 

Entre le^ règles xpii prefcrivent les 
és^oiis des bottHiteâr , & rur lèfquellès 
ils feront |itgé^ , il y en a de générale- 
ment-reoofuiues', ^enàme^parexehriple^ 
me le meurtre , le vol , l'adultère, la 
lomicatiatir » le fàHk temdighiige'ibnc 
des actions criminelles-, & d autres au-- 
lïoistraire^ fut tefqùellés'ii^ a^quelquef' 
partage entre ceux qui fe mêlent de^ 
décioer ces fortes de qiieftiôîi^.^ 

Je ne prétens point par cette divi-^ 
&ùa , acer la certitude & l'évidence à 
ces règles conteftées. Car je fai qu'il y 
m a- quelques - unes qui ne font pas^' 
moins claires ni moins certaines , que^ 
les pï:indp6tf^k6 plu^s^uéraleniehr r 
, çus de tous les hommes^ & defquelles- 
on ne p6tlr< douter que par uti' défaut 
d'application , ou par un aveuglement* 
de paffion âc-de malice. Je veux feule-» 
ment marquer le fait , &: diftinguer les 
vérités de Morale en ces deux dalles » 
par rapport^ non i leur évidence réelle, 
mais a vi difpofition eâfeâive deshom-^' 
mes , qui ont reçu lès unes unanime-* 
ment ^ & qui fe lont partagés à Têtard 
des autres» D ij 



7<î I. Traité. De la tonnciffance 
Cha^. mecs^iuèaie au rang de ces regle$^ 
^V» conteftées., celles qui , quoique peu • 
attaquées par des écrits &ç des difcours^ - 
le font néanmoins par la pr^ique , & * 
que bien des gens qui veulent paUèr 

{)our mener une vie chrétienne , ne- 
aiiTentpas de violer par l^ur conduite> * 
fans ceflTer pour cela de trouver des • 
Confe^eurs qui les tolèrent, ou qui * 
les approuvent, & fa^s perdre Teftime 
de perfonnes reelées . &^ chrétiennes. 11 
y a, par ex;empîe , ^flez peu de Con-> 
tefleurs qui voulufTént autorifer par 
une déciuon formelle , le Bal , la Co- 
médie , les Romans, la manière fr peu 
modefte dont les femmes s'habillent 
prefentement , Tufage que l'on fait 
communément des biens de TE^Iife y 
la recherche des. Dignités £ccleiiafli-: 

Sues. Cependant ^ pttifqu'on voit tant- 
e gens, qui ont quelque confcience>> 
qui ne font nul fcrapule de toutes ces. 
chofes , il faut qu'il y ait des Confef- 
feuîrs qui n'y trouvent rien à redire , & 
qui ne croient pas qu'on foit obligé de: 
les quitter. 

Quiconque défire de fe connoître y 
doit donc s'inftruire & s'éclaircir de ces^ 
deux genres de vérités , puifque qeft: 
parJà qu'il doit juger de foi^mcme fic- 
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. de fci^jnême* II. Part. 77 
: de ion état. E»ii ek ïÀen fkilede le Chaf^ 

- faire à l'égaircl des premières : car il n efl? ^* 
beibin que de le vouldir féneafemoiit. 
Elles font, expofées^ à tous ceux qui dé- 
firent de s'en inânrmen On les trcnve 
par-tout. Mais s'il eik aifé de les appren- 
dre d'uneiTtamere ^>eculatîye,tl ne i'eft i 
pas de s'en fervirromme d'une lumière 
pour découvrit le fond de fon cœur, &c ^ 
pour juger de fes adions. Car lamour- 
propre qui ne pent pas tpflffoars^empÊ-» 
cher qu'elles n'entrent dans notre mé- 
xnoire^fair en force d^ordinaire qu'elles 

y demeurent (lériles, c'eft-à-dire qu'el- 
les ne nous fervent jamaiS' de règles ; 
vque nous n'y comparons jamais nos , 
aâions ; que nous n'en tirons jamais 

- les conféqijences les plus naturelles & 
les plus certaines; qu'elles nenous vien« 
nent dans l'efprit que quand il s'agit 
4'ea difconrir ; enfin , que nous fes 
legardoni à peu près comme ces opi- 
nions des anciens Philofophes , qift 
noys fommes bien-aifes de. garder en 
d^ot dans notre mémoire» comme des 
pomts de fcience & d'éruditio^ j mùs 
par lefifiiels nous ne penfons point i ^ 
legler notre conduite. ^ 

Il faut confideter cette difpofitioB^ 
de notre cœur conune un de nos plu$ 

Diij 



-7* !• Troiié. De la, cohnoijfance 
«CHâY. gran^< maux , puifqw'eile fciit que la 
• 11. vérité qiii en devroit être le remedfi , 
m^c.qu'à ies augmentiSr pat le maa^ 
yais ufage que nous faifons de fa lu- 
.3ii«re. Car Die BOUS étant donnée que 
pour nous conduire > nous en.devenons 
^ injuftes poÛèilears , dafiors qae nous 
•ne nous en fervons pas pour cerrc fin. 
JNotts jdevons doiic faire toute force 
.d*^forrs pour remédier à ce mal : Se 
^ miix y quelqi^e éioignement que nous 
jentioiis pour la veriré ^ il faut que 
»ou$ nous forcions nous ^-mcmes d^en 
.apf»n>cher, & de ncms eu feirvit comb- 
ine d'un âa^beau> pour chesdier dans 
, les plus pro^Rmds^ deaiatœ 4aiie 
/ tout ce qid peut y être contraire. 
Maisû Tamour propre aailèzd'adreâe 

four arrêter dans la plupart du monde, 
^et des vérités les plus confiantes & 
dont on eft le plus convaincu, il élude 
.^core bien plus, facilement celles qui 
ioBt combattues, ou par des opinions: 
Vioncraires fbrmeiiement foutenue^ ou 
^ar jine pratiqtte'Oppofée^'Cffrtlfait, oa 
;4^e les^ens demeurans xlans rincerû- 
Itudei^dans le doa 1100 9.' ne. laiâent pas 
d'agir comme s'ils étoienc le plus auu- 
'tés de ce qu'il fàm croire xlans ce par- 
dç fentioxens > x)u^u Usie. decer^ 



mine*i3ttaH|iaja«qai£^voa:ife leurs indi- Chai; 

auroient honte de les dire fi on les y 
oblîgeoit } ou qu'ils foiyent aveugle* 
ment l'exemple des autres fans qu'ils 
ayeut jamais examine ii cet exemple 
. les mettoit en fureté, & s'ils en feroient f 
quittes devant Dieu >»eQ lui aileguant 
qu'ils ont fuivi lè trûin comnan : êc 
enfin il fait fi bien ar»'êter fur ce point 
leur curiofeé, qa'ii, nTappréheadenr . 
rien tant que d'y voir trop clair, ' 
- Ce^n'eft .point mon deilèin :die idéci-^ 
der ici aucun despoints que j'ai appelle 
xonteftés parcequ'ii fe tnnivedes gens 
dans TEglife qui les combattent, àupar 
* leurs opinions» ou par leur pratique. Je • 
dis feulemenr que ce cepos^ vivent 
ceux qui fui vent des fentimeos relâ- 
chés , fstm les avoir jamais examinés ' 
ferieufement > eil vifiblement dirai- 
fonnable^ & qu-il nepear venir qu6 
' de la corruption de leur cœur , de la 
haitte poor la vedté^ Se du ^efir jCecret 
qu ils ont de n'être pas troublés dans la 
jauiâànce des ohjets de leurs paffions 
par les remords de leur confcience ; & 
enfin ^ de la crainte d'être obligés de 
fe condamner à l'égard du paffé , & de ' 
àmwi de conduite à. Tavenir* C'eiU 

Dmy 
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So I. T€ùké.De la cùnnoiffance 

Cï^Av. là ce qui écoufFe leur crainte , Se les- 
empècned^avoir à l'égard de leur faiat^ 
les mêmes fentimens qu'ils éprouvent 
à régard de toutes les autres chofes* 
Car ft des Médecins habiles leur di- 
• foient qu'une certaine viande eft em- 
1 poiibnnée» ils fe garderoient bien d'en 
manger avant que de s'être alTurés que 
ces médecins ie trompent. Si on lent 
donnott avis qu'il y a une entreprise 
formée contre leur vie > que le feu eft 
à leur logis , ils. ne fe fieroient nulle- 
ment aux difeour^ de ceux qui leur di<- 
roient le contraire fans leur en appor- 
ter aucunepreuve vils ne manqueroieut 
point d'approfondir ces avis , & ils ne 
fe tien droiejit point en repos, qu'ils ne 
fe fuilènt parfaitement éclaircis de k 
vérité. Dloà vient donc que^ quan d ils 
entendent dire que des perfonnes éclai- 
rées , font convaincues que des chofes 
qu'ils pratiquent ne font nullement 
permiles y qu'elles font capables de les 

(perdre , qu'elles font condamnées par 
a loi de Dieu comme des crimes , ils 
en font pourtant fi peu émus , que tout 
eft capable de les raflTurer } D'où vient 
qu'ils ne prennent jamais la peine d'e- 
xaminer àfond les raifons:du fentiment 
qui nç leur eft pas favoirabie nLdis 
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de Çoimème. IL Paît*/ ' 8i 

CDnfultei: aucun de ceux qui en font Chap» 
perfuadés » mais qu'ils s'àrrêcenc à de lY»; 
certaines raifons fuperficieiles ; & que, 
pourvu qu'ils fe voient aiitonfés par 
une troupe de gens dont ils eftiment 
d'ailleurs très - peu la huniere & 'la 
piété, ils s'imaginent n'avoir rien à ^ 
craindrez Qui ne voit que c'eftleor 
paflîon qui fufpend leur raifon , & qui 
lui cache les plus communes règles du 
bon fens , qu elle ne fe pourroit empê- 
cher de voir , û. elle n'étoit comme liée 
par le cœur > qui appréhende^dctre 
troublé dans fesiinclinarioiis»^ 

Ce que nous devons donc faire pour 
éviter un déreglemeoc ii vi£lble » & £ 
propre à nous jetrer&"à nous entretenir 
dans.rayeuglemenc > eft d'établir pour 
un principe inviolable de notre condui- 
re^, de ne fuivrejamaisdansla pratique^ - 
aucune de ces opinions favorables aux 
inclinations de la nature , & qui font . 
condamnées par des gens de bien; à 
moins que d erre pleinement aiTurés- 
Gue ces gens de bien fe trompent ^ & 
tont dans un excès de feiverite. Autre.- 
ment nous ne fautions nous exempter : 
de témérité \ & Timprudence que nous* 
commettons en fuivant une conduite 
iLdévaifoimabifiL^^nous devtoit être ubi 

D V. ' 



8i 1. Traité. De la connoiffance 
Çh A?, préjugé que nom nous trompons jneasoS; 
dans le fond) & que c'eft laverfion que 
nous avons pour la vérité 9 qui nous^ 
«jiïpeche de le reconnoître. 

Ce Jiie^ieroic pas «voir {»pa.av«xcé 
dans la connoiiiance de foi - même , 
ique àe sr'etxe inûnut à&Si principales; 
•vérités fur lefquelles on doir juger de' 
£efs aâions &c de fon èm^ Mais il iàuc 
ajouter à la connoiflTance des loix de; 
•Diea» celle de ia ^andeur» 4e fa bon«- 
té , des obligations infinies que nous 
imi ai^n»., des droits qu'il a foc les 
hommes en qualité de Créateur &c de: 
Aédenipteur*. Il y faut ajouter Içs fuL-^ 
tes néceflTaires du péché , & fe regar-»- 
ider y en .qualité de pichents , comme- 
réduits au dernier degré de la bafleflè- 
jtrm. :& du néant tViiky Domine co^i^ 
Kr«i^ ^^ra quoniam fa£ta fum vilis : Voyez 
Seigneur y:&£ûafidere^ favilij^mentau 
je fuis réduite : comme ayant mérité 
^ue toutes les créatures, s'élèvent coi^ 
tre nous : comme étant indignes de. 
toiis les ibulagemens , de toutes les 
confolations , de toutes les aflîftances: 
ique nous en recevons \ & en£n , com-^ 
me n'ayant aucun droit de nous plain*- 
<dre d'aucun mauvais: traitement y pac^ 
4ce(^u'il n y en a point que. nous ue 
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de fôi^nàm. il. Pao:-^ H. 
*acndons*^ Que fiao us comparons en- Chap^* 
^te ces 6sntiniens que noue état exigç 
de nous » avec ceux que nous avons 
^eftivenient , avec cette inclinatioa 
violente à l'élévation , avec cette dcli- 
cateâè & c;iette fenûbilité ilaiis les plus 
petits maux & les plus légères injures ^ 
^vec cette pente tyt^^osmj^ i noiv 
afTujettir tpvis les hommes & à rappor-^ 
S$t tout à mm T il ^ft impoilible quç 
flous ne ibyions étonnés d'une difpo- 
jStion fi4npn&ni^ufe« & ii oppofée à W 
xaifon & à la j uDice. 



C H>1 P I T BrB - :V. 

^ue paurji connoUre ^ il faut dtudiep 

fes inclinations bonnes & mam/aifes*^ 

OUoiquei:es çonfidérations foienc 
utiles à tout le monde^ elles font 
9éani»oin$ particuiieremeac propres i 
ceux qui reviennent à Dieu après de 
.^aads égaremens. Mais il y a une au- 
tre étude de foi-même, beaucoup plus^ 
longue & plus diiËcile , & qui fait 
Texercice des juftes même durant toute- 
.leur vie. jEUe cgi^iiÛ;^ à tâcher de con- 
noîne fes paffions , fes humeurs , fes: 
:fe^Mefi(,i4S.4^ Igj déguifejîiei^ 
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.84 !• Traité.^Dif la connoijfance 
€hap, <loat 1 amour-propre fe fert pour lèS 
couvrir& aux autres & à nous-mêmesi 
& les injuftices fecrettes où il nous en^ 
. gage. Q*eft à quoi chacun eft obligé dé 
s'appliquer avec foiii, comme à un des 
tMÎncipâux moyens de ^avancer dan« 
la pièce > &c même dë s'y maintenir. 
Car toutes les fautes des juftes , & le^- 
gères &c importantes , ne viennent 
d'ordinaire que^db ce qulls ne fe co»- 
noiflfent pas afTez ; qu'ils ne fe font 
point affez' juftice , & qu'ils fe diffî- 
mulent à eux-mêmes une gratide par^- 
âe de leurs défacos. / 
- . Il ne faut^ qu'être bien perfuadé dè; 
rin;ipoisance de ce devoir &t s'appli- 
•.4|iier à le pratiquer , pour découyrk 
d'abord en nous mi grand nombre de 
défauts. Car il eft certain que ce qui 
fait: ordinairement que fa plupart dé 
nos fautes nous demeurent incoxmues,. 
c^èft que fi-tôt que nons^en appercevons 
quelqu'une, nous en détournons la vote 
comme d^'un objet qui nous incommo- 
de, & qu'ainfi elles font peu d'impref- 
fion fur notre efprit: Notis ne^lte re« 
gardons même que. féparément , coijir- • 
me jfi nous n-àyions^ que le défaut que 
nous fom mes forcés dè voir en ce mo- 

VûÈSXt^ïï^ TMts«>cë«u['^e'nQttSrayi^ 



^ de foi-même. II. Partr F5 
remarqués par le paflfé' , demeofèiit Chafî 
comme anéantis â notre égard. Nous ^* 
ne comptons pour rien les habitudes 

. & les inclinations qui en reftent j 6c ne 
nous arrêtant ainâ qu'aux fknples ac^ 
tions , 6c encore le plus légèrement 
qu'il nous^ eft jpofEble , nous n'avons 
jamais lieu de romier de nous une idée 
qui foie fort humiliante. 

On ne fauroit faire aucun progrès 
dans rétude de foi-mème , qu'en coiv 
rigeant ce- défaut f & en prenant une 
voie toute contraire , qui eft de forcer 
ion efprit i conHderer les défauts & Cm 
iniperfedions avec une applicatioai fe- 
lieufe ; de les a:|outer les uns aux aii^ 
très à mefure qu'on les découvre ; de 
tâcher d'en pénétrer la fburce } d'exa^ 
miner les effets de fes paflîons ; de ne 
» imaginer pas facilement qu'elles 
foient détruites pour avoir été quèlqi^ 
temps lans adion, & de fe fervir ^ 
cette image pour s'en humilier devant 
Dieu fit devant les hommes. 

En un mot » il faut agir à peu prî$ 
dans cette étude , comme fi on avoit 
ehtrepris de travailler toute fa vie à 
faire fon portrait y c'eflr-à-dire , qu'il 

. y donner tous les jours quelque 

-Aqp de.pinceauo .fans ^if^Ç^ ^ ^ 
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9€ L Traité. De la connoijjance 

V* -quera tantôt une palTîon, & tantôt une 
.aatte. On découvrira aujourd'hui uni^' 
illufion de ramour^pt^e, & une^ 
autre demain» £t pajr-là nous (oim^-- 
jr<m8 peu*-d-pea un pparak fi reâèm^ 
l^4nC9i(|ue Aou$ pourraas voir à chaque 
jmotaeitf tout ce (foe noBs femmes .j de 
forte que nous aurons fans ceile lieu^ 
4e nous dire à nous-mêmes^ : Voilà ce 
.que je fuis , voilà ce que j'ai tant aimé , 
4c dont je voudroiê que tout le monde 
fit l'objet de fon oftiœe & de fon aâfee 
ition.. 

On ne doit pas oublier dans cet amas 
4e nos défauts > ceux qui n etanf qu'exr 
férieurs & involontaires » ' ne nous ren«> 
dent pas proprement couj^ables devant 
Di^^^Cjar ce font ceox-la qui hoos xsl^ 
taiflTent fou vent le pkis à nos propreS; 
yeux } parceque nous femmes u vains 5 
4qjie nous jugeons ordinairement de 
iHous - mêmes , plutôt par rapport aux 
hommes , que fuivant la vérité; Et de 
|)lus > ce^ défauts nous rendant inca- 
|iables de certaines aâions & de cep^ 
i:ains emplois, doivent avoir place dans 
les déliberacions quenous failons, pour 
entrer , ou ne pas entrer dans les di— 
jrers engagemens qulou x>sm p^c 
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de foi-même • II. Part. 8^7 

* Enfin » comme ils font d'ordinaire •Chaf. 
beaucoup d'impreffion fur Tefprit des 
autres^ nous fommes obligés d'y avoir 
beaucoup d'égard , puifque nous de- 
vons régler en parue notre conduire 

fur cette impreflîon , qui nous ouvré 
qui nous ferme l'entrée de leur: 
cœur 5 & qui les difpofe à fe choquer 
à ne £e choquer pas de nos^ a<^ions.. 

Chapitres VU 

Qu il faut confiderer fes défauts dans 
; leur grandeur & dans leurs fuites 
& fes verttt^ avec les iénpei^àions 

* qui y font jointes^ & le mauvais ufage: 
^ue nous en aidons fait. 

LEs défauts & les vertus, doivent . 
cofmne noasavonsdit » être égale- 
ment l'objet de l'examen, de nous-mè- 
œes; Mais il i^t tâdier deconnoxcre 
ietendue:^:' la-grandeur de fes défauts 
hès bornes^ les ittiperfeârions de ies; 
•vertus. L'un & l'autre eft néceffaire- 
^oor ie fitfmer la vraie idîée dps foi-mè- 
iBae, Car l'on fe trompe également dans 
Ifim &c dan& Taotre , par Ia> pentç que; 
If amour-propre nous donne , à cacher 
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^ L Trâicc. la cçmoiffknce' 
• mauvais , & à mettre en vûe ou £ 
augmenter ce que nous avons de bori*^ 
Pour éviter ce& illufions ^ il faut re- 
marquer qu a i'égafd 4es défauts ^ oii 
. ne doit pas fimplement juger de ieiu: 
.^andeur &q de leur étendue par rap- 
port aux eâets qu!ils ont eus, mais auiS 
par rapport aux effets qu'ils pouvoieiit 
avoiC) ii Dieu ne les eut.an:ètésr*Car il 
n'y a point de pallîon qui ne puiile être 
la came de notre perte. Une légèreté,, 
un petit mouvement de colère, une- 
parole de vanité, une complaifance dé- 
réglée ^ un manque de circonfpedion , 
peuvent quelquefois ayoir des fuites 
,qui changent totit l'état de notre vie» 
C'eft ce que nous connoitrons claire- 
ment dans l'autre monde , où Dieu: 
nous fera voir qu'il nous a fait éviter 

uneii>finitédejprécipices,daaslefquels ' 
notre coneupilcence nous aurbit én^- 
traînçs>s'il n'en avoit-décourné le coursu 
£t nous en pouvons même cqnnoître 
une pairie dès cette viç, fijgous faifons 
.réflexion fur ce. qui nous pouvoir arrL- 
ver de toutes les fautes que nous ayons- 
icpmmifes , ,&:fur les excèsvoù nos pa£- 
fion? nous auroient pu porter fi elJes>, 
euifent été violemment excitées par les 
.ob^sts. & fayoxifées fiar. le^Loccâlion^ 
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de foi-^méme. IL Part. 89 

& qu'elles n euflfent point été arrêtées Chaf; 
iries'oBftacles que Dieu y a mis pour 
)s retenir dans de certaines bornes : - 
ce qui nous oblige de reconnoître , que 
ce n'eft point par notre fnodératiôn & 
par notre fageile, que nous avons évité^ 



ces grands inconvénrens , mais par la 
[ feule miferiçorde de Dieu. 
' On doit retrancher dans Texameh 

• des vertus que nous croyons avoir , 
) ' 'ce c^i'il y a oe purement naturel & où 
^ la grâce n'a point de part. Car Dieu 

qui doit être la règle de tous nos juge* 
mens , ne fait aucun état de ce qui ne 
vient que de la nature. 11 en faut re- 
ti'ancher les effets -de^l'habitude , qui 
n'efl encore qu'une autre nature. Il en 
faut retrancher tout ce qui naît du dé*- 
iîr de plaire aux hommes , & des aU- 
, très vues fecrettes d'intérêt & de paf- 
fîon ; parceqièe tout cela eft mauvais 
& corrompu. Il en faut féparer ce 
que nous avons détruit par notre in- 
gratitude &c par nos péchés } parce-* 
que cela ne fubfîftant plus aux yeux 
de Dieu , il ne doit pas fublider aux 
n6tres. Il faut confkleter combien ces 
vertus , quelles qu'elles foient , ont 
peu d'étendue ,«>ae force èc de ièr« 
mejté \ avec çombien peu d'anaour i3c. 
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. I. Traité. De la conncijjance 
Chaç, ck a&ele nous nous y portons ; & ^pth» 
' tous ces divers retranchemefis il faut 
nous demander à nous - mêmes ce qui 
nous en reile* 

Non-feulement les bonnes qualités^ 
& les vertus ne font rien au^f yeux 
' . de Dieu y quand elles font détruites 

' par des critnes; mais fans que nous 
€n ayions commis > elles nous devien-^ 
nent fouvent inutiles, & nous rendent 
même coupables par le peu d'ufagiî que 
nous en faifons» Car les dons de Dieu 

. enferment toujours quelque nouvelle 

' obligation. 11 demande davantage a 

.ceux à qui il a plus donné. Nous lui 
devons Tufiir^ de. fes faveurs Se de fes* 
grâces ; Ôc Ci nous manquons à la lui 

. lendre , il vaudroic mieux que nous 
ne les enflions point reçues. î>'il nous 

. a donné un naturel favorable^ s*ii nous 
a |M:^ervës 4es tentati<^s qui empor* 
cent la plupart des autres ; ù nous en 
avons eu peu à combattre dans nous- 
mêmes i s il nous, a.doiuxé quelques 
.bonnes qualités d'efprit» quelque pente 
& quelque inclination à la vertu ; en- 

. fin y s'il nous a donné les vertus mè*- 
mes 5 nous devons regarder tout cela 

.comme des talens i^ue nous n'avons 
X^^ns de Dieu > qu a çoodition de. les 
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de foi^même. II. Part* 91 * 
J&ire pcoâter : de farce que fiHous con- Cnxu 
noiflTons que nous ne l'ayions pas fait, 
il.n y arien qui nous doive donner plus 
-de confufîon & plus de crainte. 

Nous devons fur-touc coniiderer le 
mauvais ufage que nous avons fait de 
toutes les vérités de Dieu^ foie en nous 
en élevant intérieurement ou extérieu- 
rement \ foit en les profanant par des 
entretiens indifcrets; foit en nous en 

• fervânt» non pour nous méprifer nous- 
mêmes 3 mais pour méprifer les autreçr 

^Car c'eft-là Tuiage, ou^piutot labus le 
plus ordinaire que i^on en fait. Il eft 
impollible que ceux qui connoiffeac un 
peu les vérités de l'^f vangile , ne voient 

.en même-cemps qu^elles font pea ob- 
. fervées par un grand nombre de perfon- 
nés qui font d ailleurs profeffion de pié- 
té. On voit qu'ils manquent de tumie- 
les en plufieurs points , & qu'ils tom- 
bent en des fautes confîdérables. Et U 
malignité fe mettant de la partie, prend 

Slaifîr à s*occuper de ces défauts. Elle 
îs exagère , elle s'en remplit , & dé-, 
-tourne par-là notre efprit de tout ce qui 

• pourroàt l'édifier dansceux en qui nous 
les remarquons. Tout bleflfe & tout 
choque ces gens fi éclairés , mais peu, 
charitables. Si ua Monaftere ne fuit 



• 9^ î« Traité. De la connoîffànce 
HAP. pas ave<*xa<aitude les règles de défia- 
^ ' tereflèmeïit prefcrites par les^ Canons 
de l'Êglife , ils ny voient plus rien de 
bon , fls ne s'occupent que de cela , &: 
comptent pour nen tout ce qu il a 
d'ailleurs de vertu. Ils ont raifon enôe 
qu'ils condamnent j mais ils ^ en ont 
pas de le condamner avec fi . peu de 
douceur, d'humiliré^ & de charitd: 
de forte que fouvent la manière dont 
ils blâment les défauts des autres , eft 
plus blâmable que ces défauts mêmes- 

* « 

Cha.pixrj& vil 

Qu'il faut tâcher de connaître fes di^ 
fauts cachés : qui/s peuvent être très-- 
grands j quoique nous ne les connoif^ . 

Jionspas* 

IL n'eft pas fi difficile.d'arriver i ce 
degré de connoiflànce de foi - mê- 
me, dont nous avons parlé jufqu^ici, 
puifqu'ilne renferme encore que des 
défauts vifiblcs. 11 eft bien plus difficile 
^de découvrir en foi ceux qui nous^ font 
caches par notre peu de lumière, ou 
par les adrélTes. de 1 amour - propre. . 
Nous avons tout lieu de craindre qu.e 
nous n eaï ayipns beaucoup de ce geq- 
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defoUmême. IL Part. 55" 
te. CÎar comme nous ne voyons pref- Châp. 
que p^rfonne en qui nous ne croyions 
reconnoîrre des défauts qui leur font 
inconnus } pourquoi fuppoferons-nous 

Îie nous fommes plus exempts que 
autres de ^ette iiluiîon fi commune ? 
- On n*a pas même lieu de s'affurer . 
que ces défauts cachés ne puiCTent être 
rort coniideràbles , & ne loient jamais 
capables de nuire au falut. L'aveimle- . 
ment bii nous «fommes > nous eh peut 
cacher de fort importans. Combien 
voit - on dé gens , par exemple > qui 
faute de connoître le peu d^étendue de 
leur efprir , entrent dans des engage* 
liiens oii ils commettent de très-gran- 
des fautes ? On choiiit mal fes occupa-» 
dibns & fés emplois ; on méprife ceux 
aufquels on feioit propre , ' & on s'ap-' 
plique à d'autres dônt oii eft fort înca-^ 
fiable. On s'engage en des conteftations 
qui ont de fâcheufes fiiites. On fe per-^ 
fiiade fortement d'avoir raifon quand . 
On a tort : & fur ce fondement , oa 
traite les autres avec hauteur ^ avec 
dureté. On excite des murmures con- - 
tre foi. On détruit toute ^^édification 
qu'on auroit pu donner par fes autres 
lâions; 11 y a des gens qui , faute de 
conaoître ce qu'ils ont de clioquanc 



^4 Traité. De ta conmijjknce 
Cha?, dans leur humeur & dans leur co/hliii* : 

te , portent la froideur & le dégoût 
dans le ofur des autres ; qui défuni£* 
fent par-là des fociétés entières j quii.^. 
détournent des perfonnes de leur vpiey ; 
& étouffent en elles les femences gue 
Dieu y avoit mifes. 11 y en a qui fer- 
vent d'obftacles , fans y penfer, àbeam- r 
coup de chofes utiles éc néçelfaires > 
parcequ'on ne fait comment s y pren- 
dre pour traiter avec eux. 

Il y en a que de petites attaches , oa 
des- préventions opiniâtres* qu'ils ne- 
cpnnbi(Ient point» empêchent de fatif- 
faire à des devoirs importans , dont 
^ Tomiffion fcandalife œux qui les* voient ^ 
agir, & caufe de grands inconvcniens. 
^iin il arriva rarement) que leschutes 
vifiblaç n'ayent pas leur fource dans ces: 
défauts que Ton ne'Veuc pas voir. 

Cela doit luffire peur nous obligea 
. df joindre à l'examen que no us devons 
£iire de nous-mêmes , tous les iecout^' 
^ue nous pouvons tirer des autres pour 
nous miei^x- coiineître^ Il y a- diversr 
moyens de fe les procurer \ niais \^ ' 
n^en marcj^em ici que deuxfdncipau« 
qui en comprennent pluneurs, L^uneft 
d'aller en .quelque forte au-devaAt 

yerité^ eç h cherchant dans Texemi» 
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de foi-même. II. Part. jfj" 
pne & dans les inftraâiions des autrer. Chaf, 
L'autre » de la laiirer approcher de VIL 
nom j en lui ddnflani un accès libre * 
& en ôtant tous les obftacles qui l'en' 
«teignent. " 




Chapitrb VUI. 

Comment on doit aller au-deveufde la 
vérité ^ en la cherchant dans Vexem-, 
pie des autres ^ & ea tâchant de jV-- 
' difier de leurs vertus & de s'injiruire 
par leurs défauts., 

O N cherche la vérité dans l'exem- 
ple des autres j par les réflexions- 
^ Ton fait fiir les aââoAs des hom- 
«Ms , ce qui s étend à leurs vertus & 
à leiirs défauts, Leurs vertus noas iti'^ 
ftruifent de celles qui nous manquent}' 
elles nous convainquent de non» foiJ 
bieflè & de notre iachecé , Se elles- 
ftous humdientjpar ^ettecompamfonv^ 
11 faffit même fouvent qu'il y aitquel- 
^que différence de lunùere & de cwi-» 
'datte entre les amres & nous , pout 
nous donner lieu de noos détromper.^ 
Car encore que l'amour - propre nous 
-perfuade d abord que c'eft nons quiï 
vtoos la raifon dg notre côté j fi nous 
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^ l. Traité. la connoijjance 
CitÂP. remarquons néanmoins que k con** 
Ylil» duite des autres ait ordinairement de 
bons fuccès , & que la nôtre au-con- 
traire en ait toujours de mauvais > il 
faudroit que nous fullions bien opiniâ- 
tres pour ne pas croire que c'eft nous 
qui avons tort. 

^ G'eftprefque là le feul moyen de re- 
cpnAoître en foi ce qu'on appelle faut 
feté d'éfprit y qui eft un défaut qui fkic 
prendre les affaires de travers , qui en- 
gage en de faux partis , en des avis 
écartés , & en de mauvais raifonne- 
mens. Car encore que ce même défaut 
d'efprit qui produit ces faux jugemens, 
foit un obilacie à les reconnoîcre dire- 
ftement ; sl^ arrive néanmoins qu'un 
- homme ait lieu de remarquer quil fe 
douve ordinairement feul de fon fen-** 
timent, & que fes penfées font prefque 
toujours oppofées à celles de tous les 
autres, il faitdroit qu'il eût une extrême 
gttache à fon propre fens, pour n^en pas 
conclure qu il y a bien de lapparence 
que le défaut eft de fon coté» t t aiiifi 
le moins qu'il puifle faire , c'eft dai»ie 
défier de fes lumières & de la qualité de 
fon efprit, & de^ppbfulter finceremenc 
fur les points dans lefqueis .il aura des 
9vis particuliers ^ les perfgnnes le^ plus 

habiles 



dè foi-fféme* lié Part. 97 

habiles & les plus délînterefTées qu'il Oka^: 
pourra , en tâchant de bonne foi d'en* YIIL^ 
trer dans leurs raifons. 

11 ell d autant plus important de tâ- 
cher de s'édifier ces vertus Ôc des bon- 
nes qualités des autres , que nous de^ 
vons reconnoître en nous une inclina- ' 
tion qui nous porte à ^re tout le con- 
traire. Notre malignité nous en cache; 
une partie, & elle fait que nous nous- 
appliquons peu à celles qu elle ne peut - 
nous cacher. Ou nous les oublions en* 
tierement , ou nous ne regardons pres- 
que point par ces endroits-là, ceux qui 
les ont. Au-contraire leurs défauts font 
des tcaees profondes dans notre eijprit* 
Nous en confervons des images vives, . 
qui fe préfentent d'elles - mêmes fans « . 
qu'il foit befoin de les chercher , & 
nous renouvelions fans celle ces itha-* 
ges ôc ces traces par de nouvelles réfle- 
xions, comme pour les empêcher de 
perdre rien de leur force. Cependant 
^ devroit faire tout le contraire^ puif- 
qu'au - lieu qu*il y a peu de gens qui 
^ient charges de remédier aux défauts 
des autres , il n'y a perfonne au-con- 
ttaire que Dieu n'oblige de profiter de 
leurs vertus. Car il les propofe à tous 
^ux qui les voient comme une inftru^^ 

TomcIIL E 
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I. Traité. De la cotmoiffance 
Aiôâ vivahce &: animée , dattt il leiu:' 
demandera compte un jour> jQpmme de 
toutes les autres grâces <}u'il leur fait. 
• Mais comme il n'eft pas défendu 
Aéani:âoins de remarquer daiîs les au*- 
très certains défauts vifibles ^ & qu'il 
cft même impoffîUe de ne pas voir ce 
qui frâppe nos fehs ^ il faut eflay^r de 
nous en fervir pour nous mieux cou* 
itoicre; %afin aeii tirer 6et Avantage, 
il faut > d'abord que nous appercevotis 
quelqute-wis de c^défauts , que noœ 
nous demandions à nous-mcmestiViK/;;- 
qaid tgo'unsqmm in^ruderisfkchjbnile 
huic ? Ne* tombe -je point moi-même 
ikns les défauts que je t^nar^ue en 
cétte perfonne ? Lés occafîons de faire 
de ces fortes de réflexions iie font que 
trop ordinaires. Carraifldur-prôpre qui 
a mille adreffes pour nous cacher nos 
pMpf es défauts , â pàs inoitis pour 
découvrir ceux d'autrui. Ëtau-Ueudue 
fk délieatefTe ne tiom^petv^ gueres 
d'arrêter la vue fur lés flottes -, il nou» 
réhd àu-^éontraire ckk-Voyaiteâ l'égard 
de ceux des autres. Nous les voyons 
tels qu'ils font : nous tes coniîdéioiis 
tant que nous voulons : nous ne nous 
mëttôxïs guél«s!eii jpéiâè de 1^ attidift* • 
4rlr pir des -èxcufes fàVoràbles. Cet- 

* • . » 4 . 

I > 
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elfet vienc kms dcnitefl'um aflê^ tilaii^<^im^ 

vaife caiife : mais en le receuanc dams ^^^'C 
de .f liftes bornes* on 0npaKttffer.qml^: 
que utiiicéj &c s'en fervir poar tromper! 
en qiielqiie forte VM^mm-^^pte. Garl 
en cou Aderant ainfi les déduits des ae^-r 
trœ fans cea» ntoicitade 4e V&es 
d'excdfes artificieufes qurmottstrom^: 
pent dans leis nôtres^ ou àémwnm 'ai£é*4 
ment quelle eft la fatifTe lumière qui les 
éblouit , comment ils fe font engagéo 
dans cette illufion > 3c ce qu'ib de*, 
vroient faire pour s en délivrer. Et en|^ 
fuite en tottrnaR^toiftés cès^fifidera- 
sions contre foi-même.^ on trouve £a^, 
cilement à fe les appli(^uer 3 fi Ton a 
tant foit peu de fincerite ôc de délit de 
fe'ccmnoR». ' ' 

• A moins qii on ne fe ferve de cette 
adrefle pour profiter des^aai^d'aacrat 
que Ton ne fauroit s'empêcher de voir, 
elles ne font que nous aveugler encdto' 
davantage, au-lieu dfe nous aider à nous 
eonnoitre. Car ou i on ^n prend fujet 
méprîfer ceu* qui y tombent , en 
s'élevant au -deifas d'eux y comme û 
6n en étoit e^rem^t ; oit fidWs'en xq^ 
éonnoît coupable aui&-bien qu*eux ^ 
dn fe cofffdie de n^ètré p^ feul fu|et à 
£es fi^ibleifes* Nousiemraes bien-aife^ 
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roo ^l.TiMté. De la connoijpmce 
^ CHAP. Qu'ils n ayent pas* cet avantage au*de£- 
Y«I- rus de nous.Nous diminuons l'idée que 
• nous av^ns de nos propres fautes > en / 
les tsegacdant comme communes à pla-> 
ûeurs , & comme étant plutôt des fui* 
Ms de l^infirmké de la nature y que de 
notre déregleçient ; Se nous nous met« 
tofts ainfi en ouelque forte à couver^ 
des reproches ae notre confçience » .@n^ 
nous cachant dans la foule des coupa^: 
hles. * . ). 



Chapitre IX. 

ê 

Qu^il fè faut infiruire par les jugemeni 
quon entend faire des autres • ^ 

m 

MA I s outre les inftraâions que 
1 on .peut 4rer des défauts des 
autres quePon apperçoit par foi^mème^ 
çn en peut tirer auQî de fort imporcgn** 
tes 9 aes jugeniens qu'on entend £iire 
i ceux qui s'en entretiennent. Car on en 

f^eut apprendre que c'eft en vain que 
on ie diifimule ies défauts, &c que Ton 
s'ofFenfe de ceux c^i parlent ; que 
Ton ne fïyit par - la qu'y appliquer les 
gens un peu davantage : parcequ'au4ieu . 
qu*ib font d'ordinaire fort indulgens 

pour les imperfections de ceux qui les . 
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dejoi'tntm. IL Pitti ïot 
. téconnQiflent de bonne foi^ ils ne foui- ^ r. 
firent au-contraire qu'avec impadenee ^ 
celles qu'on prétend cacher y & donc 
on ne leur permet pas de parler avec 
liberté. Que s'ils gardent quelque rete- 
nue en parlant avec ceux dont ils ont 
quelque fujet de fe déâer ^ ils trouvent 
; toujours quelqu'un â qui ils décha»- 
jentj &pai ce moyen, cesjugemens 
[e répandent enfecretde i^un à Tautte^ 

• à peu près comme fi Ton en parloit pu- 
bliquement. De forte qu'il faut faire ( 

; état y que le feul moyen d empêcher 
. qu'on ne parle deno$ défauts , c'eft de 
. s'en, corriger , ou de témoigner qu'on 
le défire lerieufement , . & qu'on eft 
. bien-aife d'en être averti. 

On peut encore apprendre par le$ 
lùgemens qu'on entend faire des autres». 
, que prefque peribnne ne fait ce quW 
penfe de lui , ni quelle impreilîon fes 
aâions font fur relprit du inonde : d'oà 
il arrive qu'en fe formant de fauflès 
idées delà difpofitiondes^ autres envers^ 
. foi y on prend enjfuite de fauffes mefu^ 
. res. On ne fait pas le bien qu'on pour-- 
.roit faire, & on ne prévient pas le mal 

• qu'on auroir pu prévenir. On choque 
. le^ autres en mille manières fans le fa- 
.¥oir> &c l'on «œmpt ainil peu-à-peu tons* 
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*WAP. l^s liens qui formoiem l'union qa'cte 
*1X. avok avec eux. 

On s'âpper^oit bi^n à la £n de quel- 
ques mis de<:es «nai^fti^ efêts , mdîs 
cela ne fait qu'augmenter Tillufion où 
f on eft. Car faMo de connoîore ce qu'il 
*y a efFeâi vement de choquant en notre 
coaduice , on rejette tout le tort fur Us 
autres : on leur attribue des mouve- 
. mens , des intentions & des defTeins 
AHfquel's ils n'ônc jamais penfé : & fur 
cela on fe fqrme d'eux des idées pea 
'avantageuses, qui paroiflant au-debots 
pa4* quelques marques extérieures, au- 
gmentent encore Véloigttement qu'iJs 
ont de potts. 

Il eft vrai qu'il ne faut pas 4Kgte ^ 
folument fa conduite fur les opinions 
£c fur lès impreffîons des autres. Maiç 

Suand ces opinions & ces impreflîons 
mt uniformes , elles nous donnent 
fouvent lieu de reconnoître qii'elie 
n'eft pas réglée félon les loix de uim } 
lès autres étant d'ordinaire plus fubtils 
que nous-mêmes , a découvtir ce qui 
vient en ftous de paffion & d^imotif^ 
propre. Souvent même iorfque ces ira- 
prenions fbnt injuftes , eUes ne laiflenc 

Îias d'avoir quelque caufe en nous , d 
aqueUe on pounoit resoeéi»» ExAeê^, 
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dejhi^pém^ lh Part- / ic0 

conuoe eAes peumnc ota^e ou aigrieg 
ou'adoucies par notre coxidaitfi> quelr - 
les fervent aobftades à cenaittes eiir 
trepcifes, &c quelles eu fdjcilicent d au.- 
tces^ &c[u'on pem quelquefois preaike 
des biais pour les éviter > il eit toujours 
bon de les favoir , pourvu qu^ook ait Ifi 
force de les fouf&k. 



Ç «LA P X X R £ X* 

^ifon fert fauveni des Confejfeurs: 
^oui s'xmtorifer dans fes pajjions. 

ON éviM^t une partie desi^icoar 
véniens où Ton tombe faute de 
£EiVoîr ce qoi^ les autres penfent dp 
nous, fi Ton pratiquoit de bonne foi ce 
qui eA: r^afqiMs d^os la vi^ede fainjC 
Thoroas de Cantorberi , qu'un de fes 
amis l^aveniiTpit par fop ordre de tpuc 
ce qu'il trouvoit à redire à fa conduite. 
Mx ce q^'oi^C çu» en vue ceiuc qitf 
^-ont établi en certaines Maifons Reii-^ 
gieufei , qu'il; f aurojit une perfpûoe 
chargée de recevoir les plaintes que 
chacun feioil çonduitç du Swér 
rieiu , pour lui en faire le rapport (ans 

m nommei: les auteurs* Mais conuof» 

E* • • • 
uij 
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io4 L Traité De la cùfmoiffhnce 
CkxT. tout le monde ne peut pas jouir de ce 
^- bien , on devroit tâcher d'y fuppléer , 

- en fe procurant un ami fidèle ôc intel- 
ligent ) à qui on donnât une entière 
liberté de nous avertir de ce qu^on di- 
roit de nous dans le monde , & de 
quelle manière nos adions y feroient 
-prifes. 

Il femble d'abord que la plupart da 
monde fuive cet avis, &quau-moins 
il foit pratiquépar toutes les pexfonnes 
qui font profemon de piété. Car il ny 
•fin a point qui n'ait un Confeflèur : 8c 
ce Confefleur devroit être cet ami fi-r 
dele qui nous avertît de nos défauts 8c 
des fcandales que nous caufons , puif- 
que nous lui en donnons droit en nous 
adrefïant à lui. 11 les peut connoître 
d autant mieux, qu'il joint à la connoii^ 
fance qu'on lui donne de foi - même ^ 
•celle qull peut quelquefois tirer d'ail- 
•leur* î & qu'il voit ainfi les bornes de 
notre lumière, c'eft-â-dire ce que nous 
connoiflbns de nous, &:ce quenoits 
m'en connoifibns pas. Et comme la pra- 
tique de cet office de charité fsLit une 
des principales parties defon miniftere^ 
il y a peu de perfonnes qui ne fe flat- 
tent que c'eft ce qu'ils recherchent en 
fe foumettant à la conduite d'un Dire- 
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* de foL-même. II. Vzrt. ' loy 
ûeur ) & qui. ne croient lui donner Ch Af ; 
iur ce point coûte la: liberté qu'il peut 
^léfirer* 

Mais quiconque voudra bien déve^ 
lopper les iecrets r^Us^de fon propi« 
cœur,, trouvera fouvent que quoiqu'il 
Vimagine qn'il nes^adceflè à un Con^ 
felTeur qu aiin d'en tirer du feeours pouc 
•fe mieux connoitre » il a au fonddtt 
cœur une fin toute contraire , & ,ua. 
.deilèin £bccec s'enfervit p^uiî fe jur 
ilifier dans fes défauts , & fe difpenfet 
^iide les avouer.! C!efl^ce qu'en.n'a 
.garde de s'avouer à foi^mênie , puif^ 
iqu'au-contiairé on rignofte, & que Von 
iSL même fur la furface de l'efprit une ' 
penfée toute différem e. Mak l'amoq^' 
propre qui réfîde danl le fond de Tame^ 
iaitjhien;^^ réiiiliir faosquenouç fai&ons 
fur cela des réflexion9expre{Iès.ft voici 
if artifice dont il fe fect. Nous avons d^ 
deux fbrres^ de défauts : les uns quifon^ 
l'objet de notre attache , Sc^fMMom 
ne voulons pas ceconnoître pour dér 
fauts 9 de-peur d'être obligés de noii; 
en défaire : les autres que nous con- 
4iamnons debonne foi y aufquels nçu^ 
avons peu d'attache, & dont nous voiv- ^ 
lirions bien , être délivr/ss.* On ohoifi^ 
donc d'abord pQnr .Cç/jLfelTeur,. çelii^ 
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%6( 1 l^K$ké^ De U comiûiffancâ 
Ch^k dont on croit cjvi'il jugera à peu près d!e 
«o^ ^oinme nous deikons quil ea 
juge. Enfiiite l'on fait cmnme une efi- 
pece de convention £c de partage avec 
ttt^é On lui abandcMiiie les défauts que 
i^ai^ n'aime n^int^ an trouve boç qu'il 
1m repttnnexcttinieon les tepiéad foih 
mhfïQ c mais pour les objets des prin^ 
«^pat|s pafidns, M les foumet gudu 
«es àla cenfure d'un Confeffeur , Se 
t»lt 4ie^le«€hoiât même que dans la. 
penfé^ qu'il n'y- touchera point. * 
^ On J^&i ainil ipronaieremetit iès 
paffipns à foi - même, & l'on cherche 
%ià&Mp Gueiquç. Confeileur qui ibic 
difpofé à les juHifier. En un mot y nous 
voulons en eux une lumière qui n'aille 
|ttf phis loin que la nérre , & - qiu s Y 
€Qa£Qxme en tput. Q'eft-àrdire que 
itomi vottloR^ qu'ils approuvent Se 
qu'ils condamnent ce que -nous ap^ 
fiîomriKis 9t^<^ nous condamnons 
, Skiou5-mêmes« 

Oeft ce ifû Bàt qu'y ayant dans le 
fnonde parmi ceux - mêmes qui font 
ft&k&cm d& ^ké ^ tant de conduites 
bizarres & irrégulieres , il n^y a prefi* 
râ'^^nerfonne néanmoins qui manque 
tfe Dnefteur 5 s'il en veut avoir : 8e 

*«e Did:eCteu£ ne feïtà çeux q»i Jieclioi^ 
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£ffent dans cet efpit , qu'à étouâTei: Çbap^ 
. leurs remords, & à faire qu'ils demeu;* 
leoc plus txat^UJilleinenc 4^ 
dont ils ne veulent pas for^r. 

Ainii l'on peut dç£a^ ttji pireâ^ 
à r^^d de la plupart du monde , un 

des attaches légères > & un ^pprob^r 
teur d^ paflîçns a^fi^lk^ on v^m 
pas renoncer. On ne voudioit pouiç 
M'un P^^îçâ^ç.ul: qui nçt ^^p^ 
ton n'en veut point ik^ pl^ qui touT 
çl^e à çes p^feis chéries. Çe§ deuç 
çonditiojr^f foAt; auâî ^eçitie|ies l'uni^ 

commode , s'il prétçndoit nous contrat . ; , . . 
fUc^ dans ce que npu$ ypu^QiVs^ ^l^^9i;^ 
inent faire s il femf pij^ iaai nott^ 

(ùiï en rien , notre intet^t^h fecrette 
éta9.t de nous £emr4ei^^l^cpntrf 
certains défauts , pour nous autorifeç 
da<is çevM^ qiiie nous ne^ v«^^cNB^>pç^ift 
l^onnoître pour dé:^uts:. . r 

' Ce n eft'doaç v^s ^ez 4>v^û. 
Directeur , ni- menue d'en avoir im ^ 
éclairé; ll fautd^ plus s'abandonner 4 
hii fan$ déguisement & fans artifice , 86 
moiK jdeiïein de fe confirmer au ji{g^ 
ment qu'il fait de nous ^ & non pas 1« 

Evj. 
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1 o8 I. Traité. De la connoijfance 
Cha». porter à fuivre le n^tre* Ento il fscav 
être prêts d'ajpprendre de lui â nour 
snieux connoitre, & être bien-^aifes 
qu'il nous y aide , fans lui prefcrire de 
.. bornes* C'eft la dii^fkion où tout W 
inonde doit être y mais il il'igft pas né* 
ceftaire- qu'elle fait parfaite » ou plutôt 
il eft impoffible qu elle, le foit. Car û . 
ItCy a point d'hcmime fur la^ terre qur 
ait alfez d'humilité & de force , pout^ 
fiipporteir ims découragement & fans> 
enroi la vue d^i moindre péché dans far. 
gtiandecir naturelle ^ àc il eft vrai de 
4ire de tous nos péchés connus dans, 
cottte^ leur étendue , ce que rEcritttre. 
txoi.iy dit de lyiQVLi Nànyidèbu mchomo^ & 
pivet : Nul homme ne me-verra fanr 
mourin Ainiî pour prendre une con^ 
dtticeproportibiinéè» & au;befoin que 
nous avons tous de la vérité^ & d 1^, 
fpibléâe qui nAus remf incapables de: 
la foutenir dan^ toute fa force y il faut. 
Ibuhàiter ardëmmen^de•là connoibe 
il fai|t recevoir avec docilité ce qu on 
hous en dSkcmvre il faut croire qu'on- 
^ nous épargne toujours beaucoup , &ç 
travailler cependànr àV devenir plu^; 
^rts y afin qu on foit moins oblige de. 



BOUS épargnect . - 
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de foi-m^. Il, Par, ta^ 

GUAPXTJI^E Xi-. 

Défauts quil faut éviter pour donner là 
liberté aux autr^ de nous dire leurs 
fentimens. En quoi confif^ topiitiâ^ 

' treté.. 

« / • • • 

ON féroit fans doiite dé grandi 
progrès d^s laicdnnoiflance de 
-même « ii* l'on avoit fîttcereméht 
cette diJ^piîcion dans le cœur , en trai« 
rant^a'^ec lè^ Confeflèur" qn'on aiirok- 
ehoiiî. Mais il ne faut pas néanmoins- 
borQet à' lui feul le droit de'nous dé^ 
couvrir nos défauts , & les mauvais: 
effets dè-nosaâioits^ltferoît à défirei 
àu - contraire qu'on 1 étendît le plu$ 
qa^on. ponrrbir^ Se qu'on le donnâè 
même en quelque forte â tout le mon^ 
de ;-puifqull n'y a perfenne à qui nouS' 
ne loyions' redevables 5 8t que nous né 
puiflions ble(Ièr & fcandalifer. QuéK 
que éclairé-que fbit tm Confeflèur , il 
ne nous voit pas toujours a^r, il n'em 
tend* pas tfourée que nous diibns^» il lié 
connoît pas toujours aiiflî Timpreffiori 
i|iie^ nos paroles* & itos aérons* fearfut 
les autres ; & ce n'eft guéres quë-dé 

, ceux qui la fenteat <|u'eàla peut bien. 
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i M 1. Traité. De la cofuioffftncé 
0*AF, apprendre. Il faudroit donc s*accoutu- 
^* mer à n'êtra pas fi délicats fur ce point» 
& à donner a tout le moïKleiinehoii- 
pète libtgçtç, Peuit-etre r^^vr^jOSrHonsf 
lauvent avertiflemens peu fenfés.- 
Mais fi aou^ ÇL^ youlocis i;^ççvoir que 
ceux qui nous parcatronc touc-à'-ndr 
raifonnables » nous n'en recevrons 

cl^argetont jamais d'uQ^ exactitude ft 
pçniÇlç, ^ lU pr^<^4it>ieapiwQÇ^ 
parti de ne npusrien dire du-rouf , quç 

à pom.bl^^Qi fi c^ ^'ilf 
noi^is ^Iro^eoc n»f j|iq^s p^oijSoit p^f 
îqut-4^faitiufte. » ^ : 

. . . U fâi|t ^^|^Qfêr-q1ze çh^im 9 étanç^ 
|)réraqia d'nnç pa];t qu^o|i ç aime poinç 
^ être 4vçi(ti dç fe« dçi^uts ^ Qc ^/^tanç 

^en^aiiç de Tau^tre de s^attiier no^ 

QvetGop. ^ eft difpa(é par-li à s W 
emprer d^ nous i^endte cet ofiSce dq 
«hs^rité » &.i .ne npi^ cien^ d^''^^ 

ce qu'il penfe de nous , & de ce 
Qu'il hit que \^ autre& - {lenfentf 
.ÂiiMi à moins que de lever cet obila-f 
1;)^ d^allei: p^ime ^u-deY^(^ ^ % 
l^erité^ en exdtaiift; lesaotresà is^its ls| 

j ea ieur t4i»ai^n^t d'iiae mocr 
i^eœ.i;i<^ f^fpeâe que 0^1$ nçps ei| 
le^w obli&ç^ dp quelaoe maoieœ 
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' dé foir-même. Il 9 V^tU iii 
tpx'ih le ^âent , & m diiHpaacainûla PH^f^ 
•crainte qu'iib oskt de rendre odieux 9 
ik g^idefo&r toujoiifs avao pmis c^ie 
menue cionapçuie^i^iinoiis eACreciettf 
dans Tigmiiamce de ^iiâeiirs chofes 

2u'il HQos feiok très r- ijp;ipQi:taA( 4s 

li no iuffic pas douj: cela de i:ec&* 
voir fans ^motioii iea avisqu'o|i nmu 
donne 9 ni même d'en remercier ceux 
qui prennefic la lifaectédeJwos^d^^ 
nef* Car tout le monde fait zÛkzj qufit 
comme il eà honteux de témoigner 
de s'en oâfenfer , on taclxe de fe faire 
àonftear d'être civil en. ces O0ca[fiône» 
Mais il faut perfuader aux gens , que 
ces civilités iont fiticeres ; & c'eiE c^ 
qui ne ie peut > à moins qi^eid evicec 
quantité de ckofes» ime le. monde prenj 
pour des maroues a un fecret méconr 
teméÊmm êc dfua dépit quelioiis n'o^ 
fons découvrii:* - : .. *v 

' Il nè Êiur pas prétendre > par^mn^ 
^9 que Ton prenne Jamais la : liberté 
lie nous aveftitde tien^ & l'on voit qu^ 
- nous n'ayions d'union & de Uaifom 
«[u'aviec qai entrent alafojnmcûit 
dans tous nosfentimens , & que nous 
ne témoignions À tons les aÉcies ^af 
de la fcchere^. & de la froideur^ 



m I . Tïaitc. De là tonnoiffance 
€Bk^. Si 1 on voit que fi-tôt que qaelqu'im- 
* Xe fera hazardé ck nous donnei: quel^ 

3ae avis", nous entcion^dans^un dpik 
6 réferve i fou égard ^ que nous nous 
•trouvions' embarraâes toutes . les^ fo^ 
"que nous foinmes avec. lui. > ôc, que 
BOUS n'agilEona {dus d'une maniera 
4ibre &:nanurelle. Si 1- on. voit que pour 
9voir plus de draic de rejetcercetayis;, 
nous y donnions un mauvais tour , & 
que nous le propoiion^ d'une maniej:d 
odieufè , pour le faire condamner par 
çeux à qui> nous,en< parions. Si nous 
rcherchons dsBStla perfonnè de celitt 
qui Ta donné, de quoi décrier fou fen^ 
^iment.r Si dans^les occaiions ^^ui s'en* 
f réiibutent , nous parlons de lui d'une 
mmierei plus* aœie Se plus feche- qu'à 
d'ojxlin^re. Enna, fi Ton s apperçoit 
qpje ceia^ous a fait .une ^aLeLdans ie 
cœurj que nous nous en louvenions , 
Se que nous mêlions à deifein dans nos 
■difcours certaines apologies affectées , . 
. |Kitx^port aux défauts dont orvxiQoisa 
«7ems; Si imustr'évitons v<&s-je, tou^ 
tes ces clxofes » qui font, voir qœ nous 
jfommes extécieuxexnent piques^^sil lïe. 
£;LUt jpas efpe^er que 1 on' s'arrête à des 
parcHes de civilité , >qiii' font dittuices 
par tant de marques. réelles>d'un.mé»> 
contentetQient fecret*. 



de foi-^meme. II. Part- 113 
C'eft le fentiment d un faec Payen , Cha^; 

3ue celui que l'on avertir cie quelque 
cfaut , ne doir pas faire Je même fut 
le champ à Tégard de celui dont il 
reçoit un averriflement , & qti'il doit 
attendre un autre temps à lui rendre 
cet office. Mais il faut étendre cet avis 
beaucoup plus loin. Carnon-fealemenc 
il ne faut pas reprendre fur le champ 
ceux qui nous reprennent, mais il faut 
-même éviter de les reprendre, lorfqu'ii 
y anroit Heu de foupçonner que quel- 
que dépit fecret nous auroit ouvert les 
yeux fur leurs défauts^ & nous auroit 
appliqués à les remarquer. On doit 
fuppoier qu'ils font en peine de l'effet 
.des avis qu'ils ont donnés , & qu'ik 
^ apperce vront des moindrés fignes que 
nous donnerons de les trouver mau- 
vais : qu'ils rappoiteront à cette caufe 
tout ce qu'ils remarqueront en nous de 
froideur & de chagrin pour eux, ce qui 
kur rendroit nos* avis* inutiles , & leur 
donneroit lieu de faire de nous un ju^* 
gement téméraire.^ Et c'eft ce qui nous 
oblige d ctre^^en garde de ce côté - là , 
& de leur témoigner même plus d'ou*- 
verture & de conôance,qae nous n'auv 
lions fait en un autre temps^» 
' M eû: d'aucam plus^ important ^cs^ 
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«44 h TmU* D0 la cônnoijffàni^ 

Çhap. dcr cett€ conduite envers ççux qiii 
hazariknt de nous donner 4^5 ftvb> 
qu'en agilTant autrement, on ne feime 
pas feulement la boucliQ à une ou à deux 
j^erfonnes 5 mais qu'on la ferme prefque 
a touclemonde* Ço^iluefauiCquedeux 
ou trois rencontres de cette nature » 
pour s'attixer la réputation de délicat • 
ceiïê, & pour pafler dans l'efprit de 
ceux qui nous connoilTent ^ pour gens 
qui li^aiment pas qu'on leur parle libres 
jnent. Or dès que cette iinpreifîon eftr 
formée ^ ç*e& ippe b^riere i.nvinaible 
contre la vérité. Chacun cherche des 
prétextes pour s'exen^xer dç la dire à 
' des gens u délicats. On craint toujours 
4e J^s chQquf r Se 4e les aigrir. AiWî > 
4Ïans le doute on pre^^d <^diinairement 
le parti de ie taire ^ ôç m leur rie» 
adiré de défagréable* 

C'eft avec raifoA que l'on plaint 1^ 
Grands Se les Princes ^ de ce que leur 
grandeur fait qviç U v^erité n'ofe appror 
cher d'eux» & qu'ils paflènt ain€ toute 
4eur vie dans rilluJfÎQn. Mais certaine- 
li^nt on x|'a guéres moins de fujet de 
plaindre fur ce point, la plupart de ceux 
j^ui font en quelque coiniidération daniS 
' le mohdç. Car s'ils- ne font Princes 
4>gr n^ifançe » ils ie font Piin€e&.par 
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dt foi-même. II . Part. ï 1 5 
.itametir 5 ea téf^màmt pai^oû. t^Sw^Vf 
ceux quiles approchent ^ certaines ter- ^ 
. leurs: mii onipéclieK leurs plus imimes 
amis de leur parier avec ouveicture» 
D'oà il amve <|ue fouvent ils m fimt 
^as informés de ce qui feit d'entretien « 
a* tout le moaile ; qu ils s'imaginent 
d être approuvés dans ce qui eft prejG* 
que univerfelleme&t condamné ; & e«r 
fin , qu'ils prennent prefque en toutes 
xJiofes defauâès meûires« 

Il eft fi dangereux de donner cette 
im^eâîon de fai-> quie quand elle ^ 
une fois formée , nos amismcme&jfe 
croient obligés par charité de diffisav- 
1er leurs fentimens , & de nous aban- 
donner ànosipenfées. Saint Augttâinie Auf^êf; 
plaint comme d'une des principales dit 
Jacllkés^qliifexencGNt)aLent dans k 
merce. de la vie , de ce que quand on 
A'approuv^ pas quel^piechefe dans las 
paroles ou dansles écritsde ^uelqu'iux^ 

qu'on lui découvre ce fentunent dans 
la créance que la libertéchrétienne nous 
oblige d'enuferainfi , il arrive fouvmc 
nue cet avis pafle pour un effet de jalou>- 
ne plutôt que d'^irié* ll repr^eiitecas 
mauvais loupçons comme une faute 
confidérable , & en mème-cmips fcm 
ordinaire j & il dit qu'ils cai^ent four 
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71^ I. ^îMXc. DelacânnoijJafteé - 
iCHAp. vent des divifîons & d» inimitiés* eil- 
^* * tre des perfonnes^très - unies. Cepenn 

• dant il ne fait point lui - même d'autre 

• remède à ce nsal , quedefupprimerfes 
ifentimens quand on a affaire à des amis 
de cette humeur* Sijc ne puis 3 dit - il 

^ .à faint Jérôme j vous expofer wec G- 
berté ce qui paroît défectueux dans vos' 

• ^riis 3 & que vous vten puiffie^ faire de 
mime à V égard des miens ^ fans que, nous 
nous rendions fuJpeSs l'io^ à l'autre de 
jaloufie & de manque d'amitié ^ Imffbns^ 
plutôt tout cela j & ne mettons pas nfitre 
vie & notre faluten danger. Quil man- 
que plutôt quelque chofe à la fcienee qui 
enfle , poiLrvûque nous ne bleffwns point 

" ' la charité qui édifie. Et dans^^uiie^ autce' 
E/». 81. de fes lettres i II femble y 6xXr\\ ^ que 

- nous devrions uferienvers nous non-feu^ 

Mmenff de la charité^ mah auffir de ta 
liberté de ( amitié ; & quainfi nous ne 

iéenNions pas nous di£wmler t un à.tau^ 
tre ce, qui nous peut déplaire dans nos 

décrits j pmtrvâ que nous lefijfhns avec 
un efprit que Dieu approuve dans la 
eharité fraternelle. Mais fi vous ne 
croye'iç^ pas que nous puiffions ufer entre 
nous de cette. conduite fans bleJfèrJar»' 

\geret^ement la charité y nous ferons 
mieux de nous eur abJUnir. Car encore 
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• d^/fi^^m&nie^ IL Patt. 117 ' 
^ne cette forte de charité que je dé/îre- Cha^^ 
trah que nous pratiquaffions ensemble 3 
foit bien plus relevée ^ il veau mieux 
néanmoins avoir cette autre à laqudlc 
vous me réduife-^^ que de nen avoir point . 
du-tout : III A enim caritas^ quam tecum 
habere vellem j profeâb major eft :fed 
meliiis hac minor quam nuUa ejl. Si 
lUi Saint fe trouvoit donc obligé d'^n» 
uTer ainû envers un aucre S.ainc > pn. 
voit ai^knent qu'on peut* bi^ en être 
réduit là envers d'autres & qu^'ainfi 
la charité même4^ wdç quelquefois 
qu'on vive dans cette réfetve avec fes 
zfXÀs y lorfqu'ils ne donnent pas plus^ 
d'ouverture à leur découvrir fes fenti-^- 
mens. / 
Outre la réputation de délicàteflè ^ • 
il y en a encore une autre qui éloigne' 
étrangement nos amis mêmes de nous 
parler .avep liberté 5 ç'eft celle d'être at- 
tachés à notre fens 9 & fprtemeiit {^é^/ 
venus de nos penfées. Car Igrique nous, 
avons donné cette idée de nous*, per« 
. fonije prefque ne fe hazarde de nous 
qontredire 9 principalemeM £ nous^ 
^vons quelque confideration qui porte 
l^s gens à fe ménager avec nous* Ainfir 
chacun fe tient dans la réfenre^ nous. 
Aailfe çm%^ ce que nous: voulons ^ 
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tit h Tmté. De ia côrmcijffànce 
CffAP. s'en moquant fouvent dans fon ccfeiif.' 
11 eft Vrai qa'ii ne feroit pa^r jofte de 
ptétendre , qu'afin de ne pas paflêr pont 
c^kiiali?e à l'égard de cei» qui vou*^ 
ckoient être crus de tout ce qu'ils ptô- 
pk>feiic -y on fût obligé de témoigner 
(j[ti^ôà ^fpmnPe des fentknetis qu'on 
n'approuve pas en effër , ôc de fe ren^ 
àiè i cou^ lès^ a^k qM le premier ifmn 
s-^âvifera de nous donner j mais il eft 
^fi^'é^ker la-fipûtaâtffi d'être attaché 
> à: fon kns y fins pafïer à cette extrémi- 
té.41 n'y a pour eek qu^à diftinguer la 
fermeté raifonnable , qui eft ime vertu , 
de l'opiniâtreté , qui ëft un Vice : ce qui 
• n'éft pas difficile , fi l'on corifidere le 
droit que la raifon nous donne fur l'ef^ 
prit d^ autre)* 

Nous ne pouvons eltigér avec ju- 
fti<le de^i que foit , qu^il fe ri^nde 
z nos fentimens quand il n'en eft pas 
cOfivàihcU> tfi^'«ccHl(e]r p6uî céla a'o- 

piniâtreté* Car fi c*eft par lumier^qu'it 
n*^ti eft plis perfuadé^yil eft louable de 
Ât fe pas rendre à la fauffeté : fi c'éft 
«itfh^ute d^lnt^ttigelnce & de lunrîefe ^ 
y on pisut Taccufer de ces défauts , mais^ 
Aon de ëelui d*bpiniâtreté. Mais le 
ftiohde auffi necontimét pàs dtftfêinju^ 
i^o^^ ^qimd' oft lui cctna d^ai^ oé 
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• de f n-mâmc IT* Part. 1 1 5F 
c^'il a droit d^exig» de nous : & voki CÊik*; > 
en quoi cela conlift;e^ £ncare que les 
hommes ne foienc .pas dans cette v^ie- 
djj^fblument incapables de coimoitte' 
àuctine vérité avec cenitode^^ il 7 st* 
néîinmoins tant de chofes qu'ils ne 
voient qu'obfcurément , & il$fe tsoiœ^ 
ipent même fi fouvent, en prenant pour 
certain ce qui ne VoSc pas > en ne con^^ 
fiderant les objets que confufément^ 
& en n'y voyant pas tout ce qui eâ né^ 
cëflaire pour en juger , que leimoine^ 
qu'ils doivent faire , x:'eft d'avoir une ' 
défiance générale de leitts Tefttim^s 
& de leurs penfces, lorfqu elles ne fonc 
pas exptôiTÀiient confirmées^ p^^ 
& par Tautorité de TEglife. Cetttf dé^^ " 
fioiice ne Êiit pas qulls ibieac indeter^ 
minés , & qu'ils ne prennent aucun* 
p^rti*3 mais elle les empêche de propou 
fer leurs penfées d^un air décifîf, & de i 
fe choquetquandoaks contredit«^ËUe^ 
leur fait écôiitè&&: examiner de boittte* 
foi les raiibns qu'on allegife^ cohtte leia^ ^ 
fentiment. Enfin elle tetxr^it^rejettec 
les opinions qu'ils n'apptottvent pas ^ 
avec tant de modiftie, q^'on detnetirer 
perfuadé qu ils autoient été difpofés 

WeftibraiQ[èc, s'ils avoietic euafi^ àti» 
lumière pour en pénétrer 1^ raifoiis«» 
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i to L Traite. De la conmijpmce 
Qukf. VoUàk difpofidon que le monde exige- 
de nous , & qu il en exige avec raiion 
parceque nous y devons être en eSe^u 
Et le contraire de cette difpofîtion^ 
c'eft-â-dire cette aiTurance qui exclut 
même la défiance générale ; cet air dé- 
ciiif } cette manière de rejetter les opi- 
nions des autres , fans prendre prefque ^ 
la peine de les examiner y comme s'ils 
étoient incapables de trouver la vérité» ^ 
ou que l'on fut incapable de fe trom- . 
per , eft proprement ce qu*on appelle 
opiniâtreté. 

C'eft-U ce qui rebute le monde , & . 
qui l'éloigné de nous parler librement ; 
paircequ'on fuppofe toujours que ce fe- 
roit en vain qu'on le feroit ; que lorf- 
que nçus avons pris parti , nous ne re« 
venons jamais qu'après avoir bien con- • 
cefté } qu'il faudroit toujours qu'il fe 
' trouvât que nous avons raifon , & que 
les autres ont tort. Âinfi chacun aime 
mieux laifler tout là , & nous aban-- 
donner à nos lumières fans nous pro- 
pofer les fiênnes# 

, On produit à peu près le même mau- 
Yab eflfet , fi> fans entrer en contefta-* 
tion , & fans témoigner d'opiniâtreté 
' Sç de chagrift» on demeure néanmoins 
dans une çertûne froideur^ fans faire. 

«Iparoitre. 



• de foi-^même. IL l^àtc \ tir 
fùtokte ni qa'on approuve , m Xfa?on CiÊàPi 
défaprouYe la liberté que nos amii ■ 
prennent de nous dite leurs fentimeti^^^ 
Car comme ils font portés naturelle^ 
mmt à croire que cette liberténé nouA^ 
eft pas agréable , &c qu'ils font en dé- 
fiance fur ce point.} quiconque ne dé-, 
trait pas cette impremon par fon air ôc 

Êar fa iTxaniere de répondre » donne 
eu de croire qu'il veut bien qu'elle 
fiibfiile > ôc fon filence-écant pris avec 
beaucoup d'apparence pour une mar^ 
que de méconteutement y le monde fe 
tient quitte de faire a Tavenir de{ia« 
ceilles centacives. 



• C H A P 1 T K £ X I L ' 

' Règles pour entendre le langage des 
[ , averti£emens , de la flatterie 
\ à du Jilence. 

» 

SI m>us avioifs foin d'éviter ces dé^ 
faucs & les autres femblables ^ nou$ 
engagerions nos veritajades atmis à noiv 
dire quelquefois ce qu'ils penfent de 
DM aâions à nous rapporter de 
quelle forte elles font priies dans le 
tnonde. Mf^s pour jueer ^n de ce 
||)i'ils nous dirent » ii. izxLi avoir dans 
Tome III* f 
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Oiâr/ refprtc Mtte ieg)e> que comme k collier 

plaijGuice natwelle > la ciaiiite de cho-i 
<]iftec 9 & l'hoaucceté: même obligenc 
* ceux qiù nous parlent de nos défauts 9 
^ & modérer beiBicom> dans ks ex^. 
preflîons *, fi nous voulons connoître 
1^ hxmmem m juAe » il Êmt que 

nous ajoittions de nous-mêmes ce qui 
Mai^^e.à lettre paroles ». & nepas fup% 
pofer qtie ces peirfées leurnaiâentckiia 
t'e%rir avec tous ces cempécamens 6c 
CCS zéowciffûmem donc ils nfent en 
igtous lôs propx^faat. Faifons donc état 
qi3»'oix nû zK>i]S.dii: famais qBt'une bien 
petite partie de ce qu on penie de nous » 
^ qu'il faut muit^lier en quelque forte 
tout ce qu'on nous en dit pour trou- 
ver le vrai Si i'oa nous^ dit que l'on 
trouve un peu à redire à quelque chofe 
que nous avons fait, cela iignifie qu'on _ 
y trouve beaucoup a redire. Si Ton dit ' 
que Ton fait quelque difficulté fiu: quel- 
qUe raîfonnement, cel^ veut dite quVm 
le croit faux. iSc ridicule^ Si l'on nous 
dit que Ton a pctne à entrer 4aii(s^qitet* 
qu'une de nos penices > cela veut dire 
011*011 la défappiRyuve qit'on la cDii* 
oamne. Si l'on nous avertit qu'il y ;a 
des geift^ & blei&ns de cercaities 
<^iQAS ^ c'eft- à dire qu'il y 4 granit 
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«ômWe de perfonnes qui s en fcaiîda- C^^Âf; 
lifenc« Enâû ^ il faut fuppofer que îa- 
làngiie des ayertiflemens eft une langue 
pajrtieuliere j qu'on ne s y exprima qu'à 
émti ; qae ce f» font qae réticences 
perpétuelles ; & qii^à moins que éy 
fbppléét 9c dtemenâte à demi - mot , 
on eft ttoinpc par ceux marnes <yu s'ef* 
£b^rceM de nom àémitùpet. 

Si Ton oit autant de fubtilité & de 
£nefle pour cê qui regarde foa ▼erka-* 
ble bien > qu on en a d ordinaire pour 
fes intérêts » oû ne découvcitoir pas feu^ 
lement la vérité tm travers des petits 
Yiuages, dont riionnêteté de laprudeftoS 
fe fervent potîr Tadoucir & k tempe- , 
ter > mais on fauroit même la difcer< 
her dams rebfoarité du menfbhge & du 
fiknce* On l'altère par le menfonge des 
ii«Ëtette9^ On ia cacile par le iîknce. 
Mais il ne tient le plus fouvent qu'i 
nom dé k diftingEer dans l'un & éstm 
laucre. Car il y a toujours quelque 
thole de vm dans b flatterie même ; 
& le filence a aitflî fon langage : ce 
«pli a donne lieu à faint Jérôme d'ap- 
pelîerle fiîence de fainte Afelle,^^/2- Hier, ep 
mim fyfuetzs : \Jv(\fikncc pariant. ^ ^ • ^'"^ 

P<f« €omprerrdf6 ce qu'il petit y ^'^'^^^''^ 
^ok de Yïsà dans la; flatterie , il n'y a 

« 
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1 14 !• Traité. De la connoiffance 
Chav, qu'à diftinguer le. fens précis des . ex* 
preflîons, d'avec les penfcej qu'elles 
nous donnent lieu de lire dans l'efpric 
de ceux qui s^en fervent. 11 n'y a point 
dç vérité dans le fens précis des expref* 
fions des flatteurs , puifque nous pre- 
nons ici le terme de flatterie pour une, 
fauflè louange. Mais elles donnent liea 
de conuoître plufieurs 4^ leurs penfées^ 
& de nous inftruire par ces penfées , 
4^ plufieurs vérités qui nous regardent, 
. La première eft que lorfqu'ils don^ 
jaent ces louanges j ils croient tout le 
contraire de ce qu ils difent > & mépris 
fenc autant dans le cœur ceux à qui 
ils les donnent ^ qu'ils témoignent au 
dehors d'efl:ime pour eux, 

La féconde fe tire de la nature des 
louanges qu'ils choiûflènt. Car ils en 
prennent^ ordinaire la matiere^de cho* 
ies vraiment louables^ qu'ils attribuent 
fAulfementà ceux qu'ils veulenîfl^tter^ 
Ainfi ceux à qui l'on donne ces Ipuan-^ 
ges, n'en doivent conclure , ni qu'ils 
ayent eâedivement ces qualités qu'on 
leur attribue, ni qu'il y ait des gens qui 
V . le croient j mais ieulemçnt que ce$rqi|a^ 
lités font louables en elles-mêmes > Ôc 
lu'il feroit à fouhaiter qi)!ib 4e$ euf^ 
fent ; c'eft -à- dire .^'ils 
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de foi-même AL Pitt. 125 
^pftfndfepar-là, non ce qu'ils foflt,ihais ChaK 
ce qu'ils de vroîent être. Ceftlaréfle- 
ïîcmqueS. Auguftin fait fur la louange 
que Ciceron donne à Cefar , de n ou- 
olier rien que les injures J Nihil obli^ ^h^^ 
vifciCoUbat niji injuriaSé Dicebat hoc ^ ^l^^ ' 
*dit-il j tam magnus laudator ^ aut tatn 
moffius adulator : Scd Ji laudator ^ ta- 
km Cétfarem noverat ; fi autem adula-- 
tar , talem e(fe dcbcre ofiendebat Prin-' 
eipem civitatisy qualem iUum faUaciter 
pr<tdicabat. C B que Ciceron difoit à 
Cefar j dit ce PefCj itoit^ ou une grande 
louange j ou une grande flatterie : fi cé^ 
êok une louange j il fallait qvtilcrût qtu 
Cefzr étoit tel en effet i &fi c était une 
flatterie ^ ilfaifoit toujours voir par^-Ià 
que celui qui commande à un Etat^ doit 
mcàr Us qualiiés qitil aitrihuoit fauffe^ 
ment à Cefar. 

La troifieme choie que la flatterie 
nous apprend , eft de la même efpece 
que la première* C'eft que ^ non-feule» 
ment le flatteur ne croit pas ce qu'il 
dit j mats qu'il fuf^fe de plus que ce- 
lui qu'il flatte , ell aflez dappe pour fe 
iaiifer tromper par ces flatteries , de 
pour les prendre pour des louanges fin^ 
cetes. Et comme on ne fauroit approu-» 
' ver defauffes louanges qu'en fe flaccone 
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% t6 L Traité* la ^omoiffancc 

• foi - mêmje d^iUttfio» & <k Hsmti > car 
ku qjHi'il flatte; C'^ là le jugeatefs^ 
^'il en pûue. Enâa» comme c'eft çu^ 
smerèr & non far incUaatîoa, que Toit 
pof ce à la ^m^^ » & que. 1 on 
f'eafeartfettkme&tcommed'a^ 
pour obtenir de$ Gr^od» ce qu on pré- 
tend d'eox 9 il faut (|iiele$fiabeiittfi»* 
g«m encore que ceux à qui iU donnent 
ces £m(Sm lottanges , foitt ai&z tmwi^ 
leux d'e«a mên^ poov fe laififer ga- 

Sier par cette tremfeëe grofl^fe* De 
rte que, â tout ce qui eft dans l'eipck 
d'un oat^rar ixak développe & expn- 
mé , on le pourroit réduire, a cet ettaiigie 
eamplimrât ; Ne imaginez pa5> 
Moniteur» que je croie riendecesloiv 
^ jai^escpe je vou^donve* J^ai pourvoi» 
%o\M le jufte mépris que vous Qiéritez 
msàs comâie je fat que vous, êtes afiè& 
yain pour croire qu'on ^it danslecowjr 
Je$ fentimens d'eftime que je vous té?^ 
, aaoigne % Se que lan^ur exceffîf qw 
.vou$ ave? pour vous - même > voi» 
pouifi-4 difpofer par - U à me ;&ire les. 
grâces que je founaîee, j'ai ctit pour les 
obtenir devoii: employer un moyen ^ 
dçvroit attirer tout le contrake. Vûài 
ce que les Grands pouetoient.yoir dan* 
Teiprit de la plupart des gens cpii le& 



4ê Coi-mcmt. IL Part. ' 117 
looeM « s ils favamic |oifiihe mOL ex^ Omi^ 
preflioûsdecesâacceucsycequilspoiu^ 
raient connoîtrç de leurs penfées« Mais 
comme cela les incomiiiodefoic > ils 
aiment miettic n*èts:e pas fi pénetrans 9 
& s'îurrccer à Técorce des paroles. Et 
ç*éfl: pat la connoiffance c]u'on a de 
cette difpofition , que Ton fe hazarde 
. d'emplojrer ce mauvais moyen* 

Le langage du lîlence con/îfte dans 
les penfees \ le âieace même fait voiir 
•^ans refprit de oeuQt qm tai^em par 
xercaines TÛes* Pair exemple , cmand on 
•éme cfe païkr d%m ceradn défont de^ 
^rant les Gcands» cela marque qu'on ki$ 

prennent pour ^ux ce qu'on en diroiir* 
jDe même-, quand eaieur fytélence on 
me loae point de certaines gens , cela 
Mitt dire qu'on 9'touiig^ne ifnk ne ki 
aiment pas, & qu'ils font prévenus con-^ 
tre eu<x« Ainii ik n'ont quU iemaiq«itt 
les difcours qu'on évite devant eux , 
IKwriavoirqiiellespi. éventions inojsaiàik 
défauts on leur amiboe» Et comme 
ne pade deiien cant^ en rabfence def 
Igens ^ qae des ckofès dont on n^'oft • 
parler en leur préfence \ ils peuvent 
«nffi fuger par cet diifeonis qn'oti' nt 
fait jamais devant eux> quels font ceux 
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-JiS h Traité. De la cokno^^pmce 
•ha?* qui entrent fouvent dans l entretien > 
quand on eft éloigné d'eux. 



V 

CUAPITRB XII L 

Qiiil y a toujôurs bien des chofes que 

nous ne connoîtrons jamais en nous* . 
• Bornes dans lefquelles il fe faut ren^ 
fermer en étudiant foi-même. 

LA pratique de ces moyens n*eft 
pas feulement utile pour faire con- 
tk&ixxt quantité de défauts que nous ne 
connoiflbns pas , mais elle eft très-pro^ 
:pre auili à obtenir de Dieu qu'il nous 
«affifte de fes lumières dans cette émdc 
ide nou^-mêmes > à laquelle nous nouy 
* ^appliquons. Ilnelaur pas , néanmoins 
^ré.te;idre > quelque progrès qu'on y 
iaïlè y de pouvoir jamais arriver d vt 
xonnoître parfaitement. Il y a toujours 
dans le cœur de rkommé, tant cp'il eft 
en cette vie , des abîmes impénétrables 
^ toutes fes recherches. . £t c'eft même 
une partie de la connoiflTance' qu'on 
peut avoir de foi- même» que.de bien 
comprendre que Ton ne £e connqît pas 
^vec aifurance , dans ce qui paroît mèy 
me de plus eflentiel & de plus impor-» 
îantf ,> 



foi-mime. IL Part. . ii^ 
otL ne cannoît {jimais av^c eem- ChaK 
tude ce qu on appelle le fond du cosur» 
ou cette première pente de l'âme oui 
fait qu'elle eft on a Dieu ou à la créa- 
iwe. Je veux dire qu'on ne connoît joM 
mai» certainement que Ton foit à Dieuy 
Quoique Ton pniiTe connoitre quelque-f 
Içàs avec certttade que l'on n'y eft pas> 
• On ne connoît point non jplus aveo 
une aflurance entière » TKabitation dei 
Dieu dan^lame comme dans fon tem«« 
pie , parceque c*eft une ûiice^ de cetie 
première pente du cœur* 

On ne connoît point avec certitudo 
dans les a6tions parti culieres, fi l'amour 
de Dieu en eft le principe » oa ii la na-v 
tore &c la coutume n'empruntent point 
U forme de l'amoiff de Dieu. i 
. Nul ne càtmoit avec certitude &.{eà 
péchés font remis. On ne connoît point 
ie degré précis de Ùl foihleâè & de ùb 
iotXMi. On ne connoît point ce queDieu^ 
wsm. impute §.oa ne nous impuce pas ^ 
des pro durions cgntmueiles de/iorr^ 
concupifcence* 

Enfin on ne connoît avec évidencer 
ni Jes^ approches de Dieu ni Coa éloi-r 
gnement.^ Car-fotivent on erok avoir 
£i: grâce» lorfque TefpÂt n'eil occupa- 

^.de 0e2)iise« ^ de oiottvemens to«is 



l$o h Traite. De la cûnnoijpince 
CH4i« àaciueki^roaventaoffionpsendpoîur 
XUL ^5 monvemens de la nature ^ db verU 
cnhles opërarioci» de la sraee. 
• On doic donc fuppater qii'avec toute 
Mtie muk & Km^s aos reckecches 
Haus demeurerons ton joius inconnus à 
MuitS-^mèmes en cette vie. Mais comme 
cene ignorance néceâair& eft cbois Toi^ 
4re. de Dieu » ii la faut fouffiir hum- 
Uement, & croire même ^'it nosseiir 
utile d y demeurer. 11 n'y a que Ti^o^ 
tance volemotie que nc^ue de^nm^ évi^ 
ter , parcequ'elle eli contr^^ à cef( 
wdse» . 

' * En un mot nous ne devons défirer 
«b noua conno^ <^ aotaac que Dieii 
k veut. Et Dieu ne veut que nou» nous 
connoiflioQS qu'autant qu'il nous eft 
lÉ^celTaiiie pouer m&m kiunâkf , pour 
nou» coiiduice. Ainfi towe* applicaidoQ 
è pef cer dam W fend dt» «ocre^ «9» ^ 
qui n'e^l; pas ren£ei?Hri^ dans ces boi^ 
WèÊ^y n^eft fmiMr agréabk iDûpa; de iMt 
nous fauroit être utile. 

11 ne faut donc pas aW 
euper de fes délaucs, que fous pr^étexte 
d cvitef là {K^mpeiîoiH oa^towbodaM: 
|ç décottfageiaient dms le rrouble*^ 
^ O'eik pourquoi » malgré ce qut'on a dit 
é( eefoittati qj^'il ^•l^]f«E:d0 fai^ 
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deibi-mème$ s-'it arrivait nétnminns Chaf, 
qaVm fut t^ement enrayé de ces ob* XIIT* 
fdG^yj^w 1 ame en pût être en quelque 
forte renverfée , il vaudroit beaucoup 
tmeux Ten détourner , povtr ne 1 occu^ 
jmrqtteéeistiiifericoFdedeDicu. - * 



Cbapixjdlx XIV- 



m 



Qliil fe faut faire juflice dans texameh 
" (te foi-mime , & tempérer eette con^ 
. noiffançe par la vue de la mifcricorde, 
' de Dieu. 

ON doit encore avoir foin. dans 
toitt im exam^ d* tt9 ^{pnhk 
ée de les moavemens imcrieurs , de ib 
faire la mènoe jufticeqa'on fe ctiliroif: 
t^ligé de faire aux ^tres ^ c'ci^-i-dire 
4le«e fe pas condanuiir ùa%s évidences 
II eft ¥rai queiieuscignorons fi nô& 

agréables à Dieu > mais notis favons 
«icaie momft qu'^Mes lui foie» défa^ 
gréabk^ * 
* llsfymè}»^p|intîtéÀ^s^iiiimak^ 
«êr corrqmpues j mais , nous ne f^ivon^- 
&C8S vôes font ^ontaite» , Mfe 
^qcidkk part nous 7 avon» \ fi ce ne foi^ 
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ï 3 i !• Traité. De la connoijfance 
CHAPt cupifcôdce» qtM Dieu^ nous impuff 
point j ou des tentations de Tennemi | 
qui nous reudenc encore iQoins coupai 
jbles. • * * 

. NousrecoiuioiÛQnjieaiiousunfondf 
infini de coxrupûon; ûiais ce fonds^quel 

Si'ii foit , ne nous rend jgoint coupai 
es » lorfqu'il y a un autre fonds a'a^ 
mour de Dieu & dala ;ui^ce > qui pof** 
£Éde notre cœur*. . - • > 

' Nous avons commis , & nous com^ 
mettons à toute heure ime inânité de 
fautes ; mais Dieu nous pardonne auilî 
à toute heure cette infinité de fautes j 
lecj^oe nous revenons à lui avec un^ 
véritable humilité. Et ain£ nous ne fa^ 
irons (î ces fautes fi^dififteat devant fe| 
yeux. 

Que ^t4I donc £âf e dans^ cettt 

ignorance > 11 faut s'humilier fous la 
main m^a nan pas ie con-« 

dtimner 5 car ce ferait s'attribuer un« 
connoiffance que nous n^avons pas» : 
. £nfut la principale précaution qu on 
doit apporter dans l'étude de mê^ 
xne y c'^ft ne a*y amlîquer pas fi^ 
.imiqueiinent , qu^our j^e M joigne toui* 
|oara a^ee la CQnfidw^ô^ dch lisi inife-» 
ricorde infinie de Djeft, qjû fnrpaflfe 
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de foi-même. IL Part, 333 
fie font qtt*iine goutte jen fooiparaifoQ Chap^ 
de cet océan infini. C eft donc dans 
^ette merimmenfe qu'il les faut noyet 
avec une confiance entière. Elles font 
grandes étant confiderées en elies-mê^ 
mes» mais elles ne font rien étant com^ 
parées à la grandeur infinie de Tamoui^ 
fie Dieu pour nous , & du prix qir il a . 
donné pour nous délivrer. Eues doivent 
|ious aoaiflèr fans nous abattre , cooh 
me la vue de la mifericorde de Dieu 
noœ doit confoler fans^ nous élevèn 
JDieu noife a voulu donner ces deu)| 

Îrrapds objets i de notre miiere Se de 
. a mifericorde , pour tenir notre aine 
dans un jufte équilibre. Il y a toujours^ 
3u danger a confiderer Pun ians Tautre 
mais l'union de ces deux vues établis. 
Kame dans le véritable état ou elle doit ^ 
«tre durant cette vie», qui eil celui d'une 
oraime! ialutaite loMœ fur :1a vue 
nos miferes> & d!une humble confian*- 

)pe a{^uyée fiu lamifeikag4e dfrDicii» 



0h 



Digitized by GoogI 



«14 




. SECOND TRAITE. ; 

J>E LA CHARITÉ; 

& de l'amûur-'prapre^ * 



t T 



7f 



. CHAPITRE PREMIER- 

Charité & amour - propre y Çemhtahtes 

dans leurs effets. Ce qu*itjfaut enten^ 

' dre par le nom ctamour-propre. Que- 

' ^'ejt la baine qu^oa a pour' tamour-^ 

gropre des autres j qfii V oblige à Je 

\ déguifer. . * * 

■ 

I^opqif'&b tCj âic yien de & 

porte Mut si Dieifr^ q^ue i^a^ 

il n'y a rien néanmoins de Gl femblable 
aux efiecs de la chadté ^ x]ue ceux d^r 
f amour - propret Car il marche t^et- 
ment par les m^iii^ voies > on ne 
fauroit pre£(|tte mieux marcpier celle» 
où la daaricé nous doit porter > qjii ea* 

àésgswnsA celles qiie preodua amo^ 




U.* Traité» Ptf la chamiy &c. > j f 
pffopce éckiré y qui fait cmmoître £e9 Chm^^ 
yrab intérêts > âc qui tend {or raifoa à 
Wfin qu ilfe propoier 
t Cficce contbcmitfi d'efifèts en des 
principes £ di^fênms, ne pofokva point 
4t(iiii^ i ceux qui auront bien conw 
pris la native de VmMm^fmpm. Mal» 
pour la connoître , il faut d'aoord con« 
iiiden9i: Tamour « propre dan» £osi ibiui 
& dans fes premières pentes , afin de 
wirenfuite qq quelle force il ct^ntfiBr 
fotat fe dérober à la vue, du monde. 
< Le nom* d'anious ««.pcopce ne faâir . 
lias pow nMs ùàœ coonràasrfa wsai^ 
. at^puiiqii on fepeu^ aimes en bififtdw 

qualités pooc s'en former une verigabta 
iilée*^ Cèf quatitésiMti, iqMi Ifhooimè 
eonompu non - feulement l'aime foiK 
même » mais qu'il- s'aime ùmsihoaù^ 
il fans mefiires; qu'il n^abne que^i ^ 
qa^û. t^BppMQ owc à foi. U déânr 

limeckbîteni^, «^iMmieaw, de: ' 
ptaîi&$^ >^ il lè'en deiire qu^'at âaft\-^ mè**^ 
m9> cwpwcappQMàli0««mÊRie& ïklir 
fiiîr te centse oe toiiir c^il^iMMKfaroir do^ 

ttties ne fufl^ne oei^ipées €fai% le aon«. 
| fct%g&ri»ià lymiuiîy^ àaa( ein^coin» 
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1 î # lî. Traité» De ta charité^ 
Chap. dans le fond du cœur de cous les* hotm 
^* me$, les rend violens y in|aftes » craels^^ 
ambicieiix, flatteucs» envieu^ infoleûs^ 
«|ilereUeu»:< En un mot die renfenne 
les femences de tous les crimes &c def 
loi» ies^ déregiemms de» hommes , 
depuis les plus légers > jufqu'âux plua 
déceftables. Voilà le mcmftre que nom 
renfermons dans notre fein* 11 vit &c 
règne abfi^iment en nous-» â moinê 
que Dieu n^ait détruit fon empire ea 
verfant un ancre amour dans notre 
' cœur. 11 eâ: le* principe de toutes les 
aftkms qui n'en ont point d'autre que 
la nature corrompue : & bien - loin» 
qft'il nous faâe dé l^iiarreur^ nousn'ai^ 
mons & ne hai^ns toutes les cho^ 
fes qui foot hors^de nous», que felom. 
qu'elles font conformes ou. contraites 
«fies indtnatkms. 

. Mais fi nous raimons dans nous*«t 
mêmesv» il s'en faut bien que nous Je 
traitions de même > quand aou^ Tap-t 
percevons danslesautiesv Unousiparoîc* 
alors au-contraire fous fa forme nacu % 
selle 9 & nous le haïdbns aaeme d'ai^ 
tant plus que nous nous aimons y par-* 
ceque Tamout-propre des autres bonifié 
mes s oppofeà tous les défirs du nôtre.^ 
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' & de C amour^propre. 157 
JioHs aîmalTrat » aoiis adrairafliitic » Cha^» 
pliafTent fous nouç 5 qu'ils ne fuflent. ^ 
occupés que du ibiii de nous fatisfoire. 

non - ieulement ils n'en ont aucune 
envie, nsMiis ils nous trouvent lidicules 
de le prétendre , & ils font prêts de 
tour faire 3 non-feulement pour npus 
empêcher de réiiflir dans nos défirs , 
jiiat^ po^ nous âiTulettir aux leurs , ^ 
pour exiger les mêmes chofes de nous. 
Voilà donc par là tous les hommes 
aux mains les uns contre les autres ; & 
fi celui qui a die qu'ils nai^Tent dans iui 
état de guerre^ & que chaque homme 

naturellement ennemi de tous les 
autres hommes , eut voulu feulement 
repréfenter par ces paroles la difpofi- 
tion du coeur des hommes les uns en^ 
veis jes autre!r , ibis prétendre la fairet 
paflfer pour légitime & pour jufte ; il 
aùioit dit une chqfe àum conforme à 
la vérité & à Texpérience , que celle 
qu'il fotttient eû; contraire à la raifoa 
&àlajuftice* 



» }| Ilr Toke» Jiêia chaîne. 



C B 4* P 1 X SI B IL ^ 

Çêmmtnt fammr^ propre ^ pu unir les 
hemmes dans une même focUté^ ^^p- 
cnpnon êe ees fifcUiés formée» pcar 
famour-prepre^ 

« 

O N ne cûMprmd jpa&4^abBtfd 
ment il s'eft pu rormer deç fociér 
|ési 4k$ républiques & <ks £oyaiisnes,> 
de cette multitude de gens pleins de 
paffî€>tts £1 contraires d runion^ ^oi 
ne teadboii <{u'à £d déimke les wsl^ 
iiitres ; œai$ i^afioouc-propre qui eft la^ 
de çelfê guerre » iaiifa biça I« 
moyen de les lUre vivre^ea M^ix. U 
âkne k demÎMikm ; 'ûmf^ 
j^ctir tout le moade ; m^is il aim^e exv 
pm plus la- vie » & k« (Bomtiiedk^s^ &f 
les aifesdela vie> qfte la domination j 
le il voit clairei&em les aucces i>f 
jR)nt nullement difpQfçs à laiilèr do^ 
miner > & font plutôt prçcs d^ lui ^t$( 
les bien^ qu'il aime le mieux. Chacm» 
fe voit cfonc^ dans l'impuilTance de 
léiiffirpar la force àtm les deflèins que 
fon ambitiou Uxi fuggere , & appre- 
Jbie&de même juftément de perdre pai; 
la violence des autres > les biens e£(en^ 
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tîçk qu'il jpoiTéde. C'oft œ qui oblige 
/di'abordàw rédiiij:ea»£Eikii(kjÉipra* 
pre confervacion } & l'on ne trouve 
{nowc d'autre moyen peut cela» que lie 
s'unir avec d'autres hommes , pour re- 
foxiSkx par la &>xce ^xys. qm entre- 

rremkoient cie nous ravir la vie &x les 
iens. Et p>iir ai&rmir cecce onion on 
£ttc de» k>tx » & m oidonae des châ- 
timens contre ceux qui les violent» 
.Ainâ par fe mo^n ms cottes & des 
.gU>ets qu'on établit en commun » on 
réprime tes peafôes H les deâfeitts ty- 
jcanniques cleramQur-p9x>p]:e de chaque 
paittcttlîer» \ 
La crainte de la mort eft donc le 
premier lien de la focié&é civile > âcle 
premier frein de ramour-propre. C*eft 
.^e qui réduit ks hommes, malgré qu^ils 
<en ayent , à obétf aâx kèc ; & quitenr 
/dit tellement oublier ces vaftes petxr^ 
fées de domiœftion » qu'elles ne s'élè- 
vent prefcpe plus dans la pluparr d'emc» 
tant ils votait dlmpoflihutte à y réiiffir* 
Ainfi fe voyant exclus delà violence 
ouverte > ils font réduits à chercher 
d'autres voies , & à fubftttuer l*artilîce 
à la force s &c ils n'en trouvent poirf 
d'ancre , que de tâchet de contenter 
i'atottic - psofvt . de cca» doot iU 
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140 IL Traité. De ta diaritiy 
Cha?. befoin , aa - lieu de le tyrannifer* ' 
Les tms tâchent de fe rendre utik^sl 
fes intérêts , les autres emploient la flat- 
terie pour le g^ener. On donne potir 
obtenir. C'eft la lource & le fondement 
de tout le commerce qui fe pratiaue 
entre les hommes > & qui fe diverfifie 
en mille manières. Car on ne f;^t pas 
feulement trafic de marchandifes , 

fju'on donne pour d'autres marehandi- 
es, ou pont de Targent; mais on fait . 
aufii trafic de travaux y de fervices> 
d'afiiduités , de civilités : & on échange 
tout cela^ on contre des chofes de mê- 
me nature , ou contre des biens plus 
rdels 9 comme lorfque jpar de vaines 
complaifances , on obtient des con$- 
.modités eâèâives. 
; Ceft ainfi que par le moyen de te 
commerce > tous les befoins de la vie 
-font en qaelque forte rmplis , fans 

3ue la charité s^en mêle. De forte que 
ans les Etats où elle Va point d'eif^ 
crée , parceque la vraie Religion en eft 
bannie ; on ne laiilè ^as de vivre avee 
autant de paix , de fureté & de coniw 
modité , que & Ton étok dans une ré*- 
publique de Saints. 

' Ce n'eft pas que cette indmdidon 
^n^anaicpei^uiporteià voiilojtr dogâner 
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dé t amour-propre* ' 141 
fiiX k £»rce iur les autres , ne foît toa-- Ch 
jours vivante dans le cœur des hom- ^< 
mes ; mais comme ils fe voient dans 
1 'impuifTance d'y réiiffir ^ ils font con- 
traints de iadiffimuier, jufqu'à cequ'ili 
fe ibient fortifiés en. gagnant d autres 
hommes par des voies de douceur^ 
pour avoir enfuite le moyen d'en alTu^ 
jettir d'autres fKir la force. Chacun 
penfe donc d'abord à occuper les pre-^ 
mieres places de la ibciété où il eft ; &; 
fi Ton s'en voit exclus , on penfe à 
celles qui fuivent. En un mocon s'élève 
le plus qu^on peut , & on ne fe rabaifle 
que par contrainte. Dans tout état , 
dans toute condition , on tâche tou-* 
jours de s'acquérir quelque ibirte de 
prééminence , d autorité , d'inrendan-» 
ce » xieconfideracion ^ de îurifdiâion s 
§c d étendre fon pouvoir autant que 
Ton peut. Les Princes font U guerre à 
leurs voifins pour étendre les limites . 
4e leurs Etats. Les Officiers de divers 
corps d'un même Etat , entreprennent 
les uns fur les autres. On tâche de £e 
fupplanter & de fe rabailfer l'un Tau-* 
xre« 4ans tous les emplois & dans tous 
les minifteres : & fi les guerres que Vopi 
s'y fatc» ^e font pas fi fanglantes que 

^lle$ que fe ront le% Pxinçes » ce n'eâ 
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T4^ 11 • Trsâtév l>e ta chùrué ^ . 
<3flAi». pas que les paflions foient aiiffî tî-# 
ves & anffi aigm, c'c^|)aar i'or-^. 
^naire que l'on craint les peines dont 
les loiai metiaceiu: «ux <}iti ont Mcottt^ 
d des moyens violens. 

Riena'eft plus propre jpour repré^ 
lencer ce motiile fpiricueit rarmé par I4 
concutûicance > que k monde mat^iet 
reraïc pat 

«(Ten^kge de corps qui conipoieM 
irUnnrôi^ Car i'oa y voie 
que chaque partie de la matière tendt 
namrelbœiœt à £^ moayoîf ,^ â s'écêti^ 
. <ire , & à fortir de fa place \ mais qu'é-* 
tant prdTée par les autres corps> elleeil 
réduite à un^ efpece de prilon , dont 
^e s'iédii^ppe Ti-^ôc qu'eue fe trouve 

lit imiîcTe qui 
l^eavirwine. C'eil Tiniage de k cou* 
ttainte ramoianr - propre de dbaqM 
partiaiiiei? eâ: réduit par celui des au« 
tte$» cpû lie lœ penvm de & 

AU lafTge citant qu'il voudroit. Et Fou 
if« txÀt COUS fes autres »K)uymieœ ^ 
tepréfentés dans la fuite de cette cohy* 
|Nurai£dii«^ Car comme ces petii^ coipg 
«mpri^fotiités y venant â xsmt leurs for<^ 
ces ài ÏGW^ lasoav^sattiena», ferment de 
^màs.mti» à^xismùjut qm l^^m api» 
;|ieU& 4e& Mwbîil«M ^ ^ .«onuiMl 
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les Etats & les Royaumes : & que ces Chap 
tourbillons étant eux-mêmes prelfés &c 
•emprifonnés par d'autres tourbillons , 
comuift par des royaumes voîims» ilfe 
forme de petits tourbillons dans chaque 
grand tourbillon > qui fuivans le mou* 
vement général du erand corps qui les 
Entraînent ^ ne laiUent pas d. avoir uk 
mouvement particufier > & de forcer 
encore d autres petits corps de tourner 
âtktotu: d'eux : de même les Grands d'un 
Etat en fuivenc tellement le mouve- 
fiient, qu'ils ont leurs intérêts parciccT'- 
tiers , & font comme le centre de qua»v 
iàtè de gens qui s'attadhtent à letir for-« 
4rmie.En^>cormne tous ces petits corpd 
entraînés par les tourbillons, totornenc 
îmcore atmmt qu'y s peuvent autour de 
leur centre ; de même les petits , qui 
^vent la fortune des Grands & celle 
de l'Etat , ne laiiTent pas dans tous les 
4evt»tfsr & les fernces cpir'its rendent 
aux autres , de fe regarder eux-mêmes^ 

^ d^avoir toojoius en vue leur propi^ 

intérêt* 



^ 1 44 11* Traite» De la chatitè^ 



Ch AP ITRB IIL 

Que la plus générale inclination qui ' 
naijjh de V amour-propre ^ejlle 
déjir d'être aimé* 

CE que l'amour-propre recherche 
particulièrement dans ladoniina^ 
tion , c'eft que nous foyions regardés 
des autres comme grands &c puillàns ^ 
& que nous excitions dans feur ccsat 
des mouvemens de refped & d''abai£. 
fement conformes à ces idées. Mais 
quoique ce foient là les impreffions 
qui lui font les plus ^éables , ce ne 
iont pas néanmoins les feules dont il 
ie nourrit. U aime généralement tous 
les mouvemens qui lui font favora- 
bles >^ comme l'admiration , la con^ 
^ance , Se principalement ramotur. Il 
3f a bien des gens qui ne font guéres ce 
qu'il faut pour fe faire aimer y mais il 
j[i'y en a point qui ne foient bien*aiiès 
d^ètrer aimés > & qui ne regardent aveç 
plaifîr dans les autres cette pente du 
cœur tourné vep qui eft ce que 
l'on appelle amour.. Que s'il ne paroîc 
pas qu'on travaille fort à s'attirer cet 
^^nour j c'eft qu onâime encore mieux 

imprimei; 
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. & de V amour^opre. 14 j 
imprîmer des fentimens de crainte & Cha?;' 
d'abaiffement fous fa grandeur j ou lU* 
que défirant avec trop de paflîon de 
plaire à certaines gens , on fe met 
moins en peiné de plaire aux autres. 

Mais cela n'empêche pas que lors 
même qu'étant emporté par des paf- 
iions plus fortes , on fe conduit d'une 
manière peu propre à ie taire aimer , 
on ne voulut être aune ; & qu'on ne fe 
fente incommodé , lorfqu'on apperçoit 
dans l'efprit des autres des mouvemens 
de haine & d'averfion. Il y a même 
de gens , en qui l'inclination 
e fe faire aimer eft plus forte que celle 
de dominer , & qui craignent plus la 
haine & l'averfîon des hommes & les 
jugemens qui les produifent , qu'ils 
n'aiment d'être riches & puilîans & 
grande* Ënân^ au4ieu qu'il y a peu de 
Grands , & p^ti même de gens qui 
puiifent afpirer à la grandeur , il n ^ a 
perfonne au - contraire qui ne puiffc 
prétendre à fe faire aimer. 

Si le défit d'être aimé n'efl: donc pas 
U plus forte pailion qlii naiife de l^a- 
mour-propre , elle êft au-moins la plus ' 
générale. Les vues clinterêt , d'ambi- 
tion, de plaifir, en arrêtent fouventles 
câets , mais ils ne l'ctouffent jamais eu« 
Tomt 111 • G 
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IL. Traite. De U charité ^ 
Chap. tierement. Elle eft toujours vivante au 
fond du cœur , & dès qu'elle fe trouve 
en liberté , elle ne manque pas d'agir & 
de nous porter à tout ce qui jaous peut 
procurer l'amour des hommes^ comme 
çUe nous fait éviter tout ce que nous 
nous imaginons qui nous peut attirer 
leur averiion. 11 eA; vrai qu'on fe trompe 
quelquefois dâns le diicemement que 
l'on fait de ces chofes qui attirent l'a- 
mour ou la haine » & qu'il y en aquiea 
jugent beaucoup mieux les uns que les 
autres* Mais foit que l'on s'y trompe » 
ou que l'on ne s'y trompe pas , c^eft 
toujours la même paifion qui agit y Qc 
qui fuit ou rechercne les mêmes objets* 
Jl y a même un difcernement commun 
ll tous les honunes y jufqu'â un certaia 
^ d^gré ; c'eft-à-dire ^ qu ik connt^iâent 
cous jufqu'à quelque point» que certain 
nés acTcions excitent u haine d'au-* 
tres.ramour^ 
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Chapitre IV. 

Que amour - propre fuit la charité en 
^ plufieurs chofes ^ & particulièrement 
en fe cachant. En quoi conJiJU V hon- 
nêteté humaine. 

IL eft p^s befoin d'entrer plus avant 
dans la defcriprion particulière des 
démarches* de Tamour ^ pro^ire ^ pour 
rfaire comprendre combien il imite de 
près la charité. 11 .fu£t de dire que 
i^amoatT-pronre nous empêchant par la 
crainte du châtiment de violer les loix, 
-nous éloigne par-là de Textérieur de 
.tous les crimes, & nous rend ainjd.fem.- 
4»kble$ auvdehors à œox i|m les évitm 
-par charité. Que comme la charité fou- 
lage les tiéceffîtés des autres dans la vue 
de Dieu, qui veut que nous reconnoif^ 
^tons fes bienfaies en fecrant le pro- 
chain : de même l'amottr • propre les 
foulage dans la vue de ion propœ in^ 
terct. Et qu enfin ilji^ a guéçes .da-r 

où nous iby ions jpottés par 
charité qui veut plaire a ]!)ieu y ou 
râtiioii!r^p^ojpr& ne' nous puiâe engagi^ 
|»our plaire aux hommes. • 

Gij 



I 



' 1 4? II • Traité. De la charité j 
Chap. par ces trois mouvemeusà contrefaice 
ÎV. la charité , il faut pourtant avouer qiie 
* le dernier en approclie de plus près , ôc 

avCil eft beaucoup plus étendu que le^ 
eux autres. Car il y a bien des occa- 
fions , où ni la crainte ni Tinterêt n*on^ 
point de lieu : &c l'on diftîngue fouvenc 
àiTeac aifément , ce que Ton fait on pdr 
. une crainte humaine , ou par un inté- 
rêt groffier , de ce que l'on fait par un 
mouvement de charité. Mais il n^en eft 
' pas de même de la recherche de Vnmoik 
& de l'eftime des hommes. Cette incli- 
. nation eft fi fubtile , & en même temps 
.fi étendue , qu'il n'y a rien où elle nefe 
puitfe glifler ; & elle fait fi bien fe rev&* 
tir des apparences de la charité^ qu'il eft 
prefque impofiible de contioitre netter 
ment ce qui l'en diftingue. Car en mar- 
chant ptir les mêmes voies> ôc produis 
fant.les mêmes effets , elle efface avec 
ùne adreffe mérveilLeufe toutes les tràr 
ces ôc tous les caractères de l'amour-» 
propre dont elle naît , parcequ'elle voit « 
bien qu'elle n'obtiendroit ^rien de ce 
qu'elle pcétendV s'ils éfiQienrremirSi 
qués. La raifon en eft, que rien n'attire 
tant raverfion queramour-propre. Se 
qu'il ne fauroit fe montrer fans l'exci- 
té]:. Nous l'éprouvons nous r. mêmes 4 
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& déVamour^propfei 149 
Ilgard de Tamour - propre des autres, Chap. 
Nous ne le faurions fouffrir fi-tôr que IV* 
nous le découvrons -, & il nous eft aifé 
de juger par4à , qxCih ne font pas plus 
favorables au nôtre quand ils le dé- 
coavrenté 

C'eft ce qui porte ceux qui font fen- 
(tbles à la haine des hommes , & qui 
n'aiment pas à s'y expofer y à tâcher de ' 
fouftraire, autant qu'il leur eft poifible y 
leur amour-propre à la vue des autres , 
à le déguifer j à ne le montrer jamais 
'fous fa forme naturelle , & à imiter la 
conduite de ceux qui en feroient entiè- 
rement exempts ; c'eft-a-dire , des per- 
fonnes animées de Tefprit de charité » 
& qui n'agiroient que par charité. 
. Cette luppreffion de Tamour-propre 
eft proprement ce qui fait l'honnêteté 
hanuine , & en quoi elle coniifte ; ôc 
c'eft ce qui a donné lieu à im grand 
Ëfprit de ce fiêclo > de dire que la vertu 
chrétienne détruit & anéantit l'amour- 
propre , 6c eue l'honnêteté humaine le 
cacne & le lupprime. 
. Ainfi cette nonnèteté qui a été lldole 
des fages Payens> n'eft rien dans le fond 
qa*un amour-propre plus intelligent &c 
plus adroit que celui du commun du 
inonde^ qui fait éviter ce qui nuit à fes 



Tr^o IL TrsÀté. Be la chàritéy 
Chap. deflTeins , & qui tead à fon but qui eâ 
lleftime Se l'amour des hommes ^ pa£ 
une voie plus droite & plus raifonna** 
ble.C'eft ce qu-il eft atfé de faire voir ^ 
en montrant comment Tamour-propre. 
imite les principales aâions de la-cbaf* 
rite. • 



Chapithe V* 

Comment l'amour ^propre imite 
l* humilité. 

IL n-eft pas diâScile de compréndrct 
de quelle forte la charité nous rend 
humbles. Carnotis fkifant aimer la }u«^ 
ilice , qui eft Dieu même, elle nous raic, 
haïr rin|ttftice qui luieft contraire. Ot 
c eft une injuftice toute vifible , qu'é- 
tant comme nous fomm^, pleins de 
défauts & coupables de tant de péchés y 
nous voulions encore être hon<»:és: és^ 
hommes ^ & que noils prétendions 
mériter leura louanges > ou par de» 
qualités humaines , & par-conféquent 
vaines &c frivoles ^ ou par des don» 
que nous avons reçus de Dieu & qui 
ne nous appartiennent point. Non-feu^ 
lement il n' eft pas |ufte que le pécheuD 
foit honoré j mais il eft jufte qu'il foie 

abaifTc & humilié. C'eÛ^laloietemallbi 



^ de tamc^r "propre. ^ î J i 
<jui rordonne. Non-feulement la cha- Chaf. 
nté confent à cettaloi ^ mais elle Tai^ ▼ * 
me, & par lamour qu'elle lui porte; 
elle embraffe avec joie toutes les hu^' 
miliacions & tous les abai/Temens. £llè 
Aous fait haïr tout ce qui fent Torgueil 
^ la vanité \ âc comme elle condamne 
ces mouvemens » 4orfqu'ils s'âeveiri: 
dans notre cœur; elle les empêche auflî 
de fe produire au - dehors par nos pa^^ 
rôles & par nos adtions , & elle les 
réduit ainfi a une exaâe modeftie. 

Mais il n'y a rien en cela que Ta- 
tnour -* propre n imite parfaitemenr. 
Car voyant le cceur de chaque homme 
ceut tourné vers foi-même , & natu^ 
jrellement ^memi de râevatron d'âu^ . 
trui ^> il a grand loin de ne fe pas expo^ 
&r à ion chagrin.& à fk malignité* 

Quiconque fe loue SS étale ce qu'il 
eroit avoir de famVptiârend par-lâ ap-^ 
pliquer les autres à foi j & c'eft à peu 
près la^mème cbofe > que s'il les pnoit 
bonnement de lui donner des louanges-, 
& de le regardec^^ avec eftime ôc avec 
amour. Or il n' y a guéres dt prière qui 
paroiife plus, incivile ôc plus incom^* 
mode à Vamour^pro^re des hommes » 
que cellerld. Il s'en irrite > Se n'y répond 

guéces auttemeatgue paa? k moc<pierie 

G iiij 
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4 5 2. Traité, De la chàrité ^ 
Chap. pat le mépris. Ainfi ceux qui font 
V* affez fins pour çonnoîrre fes caprices ; 
évitent de lui faire de ces fortes de de ' 
mandes c'eft-à-dire, qu'ik s*éloignent 
généralement de tout ce qui fent la va- 
nité , de tout ce qui tena àfe faire re- 
marquer 5 bc a mettre en. vue fes avau- 
tages \ & ils tâchent au - contraire de 
paroître n'y faire point d'attention , & 
ne les connoître pas en eux* Et c'eft4a 
la modeftie que ilionncteté peut pro- 
curer. 

. Non-feulement Thonnèteté fait cvi- 
ter les vanités baffes & groflîeres , & 
ies louanges déclarées qu'on fe donne 
à foi-mème ; mais comme elle fait que 
l'amour - propre des autres eft admira* 
blement fin à découvrir les détours que 
Voh pourroit prendre y pour faire voir 
en nous ce que nous défîrons d y mon- 
trer , elle renonce à ces petits artifices» ^ 
& s'étudie à les éviter. Elle nous por- 
xeroit même plutôt a parler de nous di-» 
reâement & à découvert , qu'à fe fer* 
vir de ces méchantes.finelTes , pai;ce- 
qu'elle appréfiende toujours d'y être 
lurprife > & qu'elle fait que quand on 
les apperçoit , on prend encore plus de 
plaiiir à les tourner en ridicule, Ainfî 
il n'y a rien de plus fimple & de plus 

« • 
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humble tpe fes difcours. Elle ne fe Chip. 
prockiic m ne fe montre par aucun en- V« 
droit, & elle a pour règle de ne parler 
jamais de foi » ou d'en parler avec plus 
de froideur & d'indifférence , qu'elle 
ne feroic des autres. 
. Ceux qui ont oui parler de la guerre, 
aux deux * premiers Capitaines de ce ^ At. k 
fiecle , ont toujours été ravis de Thon- ^wT'^ 
^nêteté & de la modeftie de leius dif- m. de 
^cours. Perfonne n'a jamais remarqué 
«qu'il leur foit échappé fur ce fujet , la 
jiioindre parole qu'on put foupçonner 
de vanité. On les a toujours vu rendre 
. juftice à tous les autres , &ne fe la ren- 
dre jamais à eux-mêmes ; & Ion aiuroit 
Ibuvent cru, en leur entendant faire lev 
xécit des batailles, où ils a voient eu Le 

J>lus de part par leur conduite &c par 
eur valeur, qu'ils n y étoient pas même 
préfens , ou qu'ils y étoient demeurés 
£uis rien faire. 

Qu'on life le récit qui courut à Paris 
après la bataille de Senef, on y trouvera 
cette grande a6tion diminuée de moi- 
. tiq- 11 femble que Monfieur le Prince 
en ait été (impie fpeétateur. llétoitpar- 
• tout, & il ne paroît prefque nulle part i 
& jamais rien ne fiit plus obfcurci que 
,ce qu il a contribué au fucccs de ce ^ 

* G v 
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154 Traité. De la charité j 
CHap. combat. Je m'imagine que fi S> Lotfis^ 
V* envoyait autFe£^is des relations de ce 
- qu'il iit en Egypte , elles croient faites? 
itomme eelle - U. Tant la famtetë & 
1^'honnêteté ont rapport dans leurs ac^ 
lions extérieures, & tendent egalemenr 
à empêcher qu'il n y paroi (le rien de 
vain ; n'y ayant que cette feule diffé- 
rence entre l'une & l'autre ^ que la 
fainteté dft frappée de rin|uflice de la' 
/ vanité par rapport à Dieu , & l'honnè--^ 
taré ef): toûcliee dô £i bafreffe par rap^ 
port aux l^>mmes« 

Mais ôtitre la minfe qu'a Phonnê-^ 
ceté > d'exciter contre ki Taverfiont 
jSaifttfeltë que tous les* hommes ont de 
k vanité- d'autruî , elle peut encore 
^voir dans cette conduire , un fenti- 
ment plus fin & plus délicat de cet 
df^gtceil qui naît avëe Phomme > & qui 
âe l'abandonne point. Ces gens^ qu'on 
voit fi occupés de quelques oceafîehs^ 
où ils ie font fignattés^ qu'ils en étoordif* 
fent tout le monde , cotmne Cieèron 
faifok de fon Confuîat y font voir par-^ 
\k que là vertil ne kifr eft guérés natu^^ 
relie > & qu'il leur a fallu de grands 
c^S^ts pour guinder leift^ amrei» ^qu'à- 
Tétat ou ils font fî aîfesdefe faire voir» 
# Mai$ H y a kten phis de grandeur à ne^ 
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& de V amour 'propre* 3f 5 5 
faire pas-de té^esàxm fur fes plus gran- Chav. 
des aûions,en Torte quHl femble qu'el- 
tes nous échappent » & qu'elles naii^ 
fent fi naturellement de la difpofîtion 
de notre ame , qa'dle ne s'en apper^oit 
pas« Ce degré de vertu eft fans doute 
bien plus heroïqm \ & c'eft celui dont 
l'honnêteté humaine , quaiid elle eft à 
combW » tache , fans y penfer ex^ 

* prefTément , de donner l'idée ; ou 
qu'ellè imite pat adreile ou par poliv 

• tique , quand elle n'eft pas parfaire , 
& qu'eUe vient plutôt dé la raifoaque 
de la nature. 

Chapitre VL 

L^honnéteté & la charité nous éloignent 
de l'affeciatiûnj & principalement de 
celle des chofes qui ne conviennent pas 

ànctriétat. 

U t n'aimeroit cet honnête hoxn- 
\^ me , dont un grand efprit de 
fie^afait cette belle peinture. On ne 
pàjfe point dans- le monde- ràit'il y pour 
fe cormôkre en Fers l'on n a mis 
Fenfeigne de ?mte ; m pouNuéile en 
Mathématique , Ji Von na mis celle d{ 
MaAéfnaticienk Mfdsles^vrais^ honnêtes 

G vj 
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1 5 ^ II. Traité. De la chanté^ 
• gens ne Veulént point d'enfeignes ^&n€ 
mettent guéres de différence entre le 
métUr de Poëte & celui de Brodeur. Ils 

ne font point appeUés ni Poètes^ niGéc^ 
fMtres^ ffiais ils jugent de tous ceux-là: 
On ne Us devine point. Ils parleront des 
chofes dont on parloit quand ils font 
entrés. On ne s^apperçoit point en eux 
4^ une qualité plutôt que îtune autre y 
hors la nécejjlté de la mettre en ufage : 
mais alors on s'en fouvient. Car il efi 
également de ce caractère j qiion ne dife 
poine d'eux qu ils parlent bien^ lorfqii il 
'^efl pas quejliôn de langage , & quon 
4ife d'eux quils parlent bien j quand il 
en ejl quejlion. Ceji donc une fàuffe 
louange ^ quand on dit d'un homme » 
lorfquil entre ^ quil ejl fore habile en 
po 'éfie y cefi une mauvaife marque ^ 
quand on rt a recours à lui quélorfqu^it 
s'agit de juger de quelques Vers. L'hom- 
^ me efi plein de befoins. Il n'aime que 
ceux qui peuvent les remplir. C'ejl un 
bon Mathématicien y dira^-t-on; mais je 
fiai que faire de Mathématique. Cefi 
un homme qui entend bien la guerre ; 
mais je ne la veux faire à perjonnè. Il 
faut donc un honnête homme quipuijjè 
s* accommoder à tous nos befoins. 
' Il eft impoifibk de ne pas aimer oià 
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Iiomme de cette forte ; mais pourquoi Chap. 
raime-t'on.2 c'ed qu'il femble qull VI* 
foit fait pour les autres , & non poux 
loi. 11 n'incommode point notre amour 
propre par une afFedation importune. 
11 ne prétend point nous forcer à le 
louer j en faifant voir en lui ce que 
nous n'y voulons point voir. S'il nou} 
montre ce qu'il a de bon , ce n'eft pas 
ipour lui , c'elt pour nous. L'hoxmêtetc 
nous rendant donc fenfibles à ces juge- 
mcns ôc à ces fentimens favotables^» 
qu^^elle découvre dans l'efprit des autres 
pour ce procédé , elle s'eâbrce de les 
mériter en le fuivant. 

Maisiirixonnèteté s éloigne généra- 
lement de toute forte d^'afFeâation, elle 
fiiit encore avec plus de foin celle qui 
tend àfe fignaler par des qualités ou des 
manières , qui ne CGjn viennent pointa 
notre état & à notrô profeflîon : parce- 
qu'elle fait que l'auious-propre des.au.- 
très hommeis ^ qui en eft toujours cho- 
qué , ne manque jamais de la tourner 
en ridicule , & qu'il eft bien fier , lorf- 
qu'ayant la raifon.de fon coté , il s'en 
peut fervit pour reprimer une vanité 
mal entendue. 

Âinfi , félon les règles mêmes de 
Ihonncceté du monde ^ c'eft un foic 



* 



1^$ IL Traite. De ta chanté j 
^AP* méchant caraâere » & qae tdut hoiif^ 
me de bon fens doit éviter , que celui 
d'im Eccléiiiiftiqae qui afFeéfceroit i'air » 
les mots & les manières de la Cour; 
qui paroîcroit rempli d'eâime pour les 
barateries & les vanités du monde ; 
qui cémoîgneroir de 1- inclination ponir 
k: eonverfation des Dames ; qui le pi- 

Sueroh de politefie , de déiicaceflè 
e bel eiprif, qui feroîr voir par fei 
difcoiirjs^ ou par les écnts , qu'il lit et 
qu'il ne devroit point lire y qu il fait 
ee qor'ii ne devroit point favoir , ic 
qu'il aime ce qu'il ne devroit point 
aimer, il ne faut p^ts s^imaginer que It 
Itlonde , qui eft fouvent peu équrta- 
Ue-àrrégard'deceux qui ne loi donneur 
point de prife, foit d- humeur àibuffrhf ' 
ceux qui prétendent fe diftinguer de$ 
autres , par des voies qui donnent tant 
de moyens de les rabaliTer. AuiS ne le$ 
épargne^t-il pas. CSmcun devient fpi>- 
ntuei' à leurs dépens ; & il n'y a per- 
fontie qui nefeflemilîe réflexions fut 
l'a difproportiùn de cet efprit tout pro^ 
lane & tout féculier qu'ils font paroî- 
«te 5 avec la fainteté de leor état. 

Il n'eft pas befoin de prouver que 
charité eft encore plus éloignée de r affe-* 
Btwàaa qtie^ ht fimpie* honnêteté; Cat 
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aimant les autres^ & ne s aimant point Chapît 
elle - ^me , elle n'a qu'à fuivre fes^ ^^•^ 
ttouyeaiens naturels pour agir avec 
«ne honntteré parfaite. Elle le fait 
d'autant mieux , qu'elle le fait plus fîn^ 
cerement , & qu'il n'y a rien qui fe dé^ " 
ftiense en eUie j au-lieu que cette hon-' 
nêteté d'amour - propre n*eft pas d'or- 
éinaice fi uniforme. Si elle le réprime 
en up endroit, il fe montre quelquefois^ 
par un autre , & laiflfe ainfî quelque 
petit dégoût de foi à C€tex qui Fobler-* 
vent de bien pxès. Mais comme cela: 
ft'arrive que contre fon iiif enfiitt > il 
€tk a honte quand il s'en apperçoit > ou 
plutôt quand il fenf que leaanxtê&^'ett 
apperçoivent* 



Ch AFy*Kt VIL 

Que V amour-propre fait les mimes ri^ 
ponfes que la charité fur la plûpare^ 
des quefiions quon lui peut faire^ 

L'Amottt-propre conduit par Ta rai- 
fon dans la recherche deTeftimé 
& de raffeaion des hommes , imite fi 
parfaitement la charité , qu'en le con- 
foltanr iîir tes aâions extérieures ^ it 

nous fait les mêmes réponfes qu'elle , 



i6o IL Traité. De la charité j 
Chap, & iious engage dans les mêmes voies.' 
Y^^- Car fî l'on demande par exemple à 

la charité , en quelle dirpoiicion nous 
devons être furie fujec de nos défauts ^ 
^lle nous dira que nous devons nous 
défier extrêmement de notre propre lu- 
miere , a l'égard de ceux - mêmes que 
nous ne croyons pas avoir ; & qup 
la perfuafion où nous devons erre en 
igénéral de notre aveuglement en 
point 5 nous doit difpofer à en croire 
plus les autres que nous-mêmes ^ mais 
qu'à l'égard des défauts dont nous fi^- 
non$ convaincus > il n'y auroit rien de 
plus injufte » que de vouloir démentir, 

détruire en quelque forte la lumier0 
f de Dieu même, en prétendant juftifiej: 
ce qu'elle condamne ; & qu'ainfi , le 
moins que nous puiffîons faire pour' 
éviter cet orgueil fi criminel , eft de 
les avouer fincérement , &.de nous en 
humilier devant Dieu & devant les 
Nommés. 

Que l'on fafTe maintenant la même 
queftion â lamour - propre. , & To» ' 
verra que s'il ne parle pas le même lan- 
gage au fond du ccpur , il donne ncan-[ 
moins le même confeil. Quoiqu'il foit^ 
dur^dira-t-il, de reconnoîtrefes défauts» 
.Çc quon dcfirât deles.efiacer de lainç- 
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moife des hommes, auili-bien quetle Cha 
la fîenne , il eft clair néanmoins qu'il 
eft impoifible de ks cacher. Plus on 
s'efforcera de les déguifer aux autres , 
plus ils feront ingénieux à les décou^ 
vrir 5 & malins à les faire remarquer. 
Ce défir même de les cacher palfera 
dans leur eforit pour le plus grand des 
défauts , & 1 on ne fera autre chofe en 
voulant ou les diflîmiiler , ou les juftî- 
fier > que s'attirer laverfion & le mé- 
pris. 11 faut donc par nécei&té prendre « 
une route toute contraire*. Si l'on ne 
peut avoir la gloire d'être fans défautr^ 
il faut avoir celle de les connoitre ^ & 
de n'être pas duppes fur nous-mêmes : 
MeUum eji fua vitia nojfe. Otons donc 
aux autres le plaifir de les remarqujsr , 
en les remarquant nous - mêmes les 
premiers , & défarmons par * U leur 
malignité. 

* C'eft fur de femblables vues que 

l'honnêteté forme fa conduite y &c c'eft 
ce (qui la porte à faire une profeilîon ^ 
ouverte de reconnoître de bonne foi 
cous fes défauts, & de ne point trouver 
mauvais que les autres les remarquent ; 
& par- là elle ^^acquiert la réputation 
d'une équité aimable , qui fait qu'on 
juge de foi-même ians aveuglement^ 



i 6l II . Traité. De ta ckarkiy 
Crkp. fahspaifioh^ qui fait fe fkifa jiiftice I 
VHi foi - même , & avec qui* on peut et» 
d'accoidr fans être obligé detemoigna 
extérieurement que l'on approuve ce 
. .^e l'on n'approuve pas. 

11 eft' aile de juger parJi ^ que la 
charité & l'amotir-prGpre doivent être 
fort conformes dans la manière de re^ 
» cevotrles: repréhenâons^.& las: avmif^ 
femens , & que des vues & des motifs 
ftès^diiférens 1^ doivent unir dans là 
même conduite extérieure. On connoît 
afles c^elle où la charité noifô porte : car 
regardant ces averrifTemens comme un 
fcèvgrândbiea, &c comme un moyen 
favorable pour nous délivrer de nos 
déÊiuts , elle les reçoit non-feulement 
avec joie 5 mais avsec ai/ddité. L'amer^ 
same même <|ai les accompagne lui eft 
agréable , fmcoeqse^eUe noâs ptociire 1$ 
bien de l'humilité > & qu'elle aâbiblifi 
('amoar-propre , que charité regarde 
comme fon principal eimemi. Ainfî ^ 
foiea - tdin de témoigner du dégoût 8t 
de-l'aigreur à^ceux qui nous procuretitt 
eebieif 5 elle n^oublie fien potir téuir 
faire paroître fa reconnoillahce » pour 
les fotdager dans la crginte qu-ik ont 
de nous avoir bielles \ pour les attirer 

à nom ùiiQ fcmvent la même Êtveup» 
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& de l^amour^prôpre^ tS$- 
& pour lui àter routes les craintes qui Ota^. ' 
pourroient les rendre rëfervcs , & leff 
l^nir dans lagêne&dâns lacontraiiite. 

A la vérité l'amour-propre eft tou- 
jours intérieurement fort éloigné de 
cette difpoiition. Il n'aime point que 
les autres s'apperçoivent de nosr dé^^ 
Êttirs 5 & encore moins qn*on nous en 
avertiilè; Mais, il ne laillè pas d'agif 
extérieurement de même que la chari- 
té. Car apprenant par ces avertifïemens 
u on nous donne, la mauvaife impref^^ 
ion que l'on a de nous y la raifon IvA 
fait conclure aufîîtôt , qu'il faut tâcher 
de dintiinuer cette imprefficm , eudù^ 
moins de ne la pas augmenter. Et con-* 
fultant ènfuite la difpoiition deTeA^rit 
des autres , pour favoir comment il s'f 
£mt prendre^ il ter onnoît aifément que 
îien ne les choque davantage > que lii 
fieeté de ceux qui ne peuvent fou£Frir 
!u on les avertifTe d'aucun défaut ; qui 
e révoltent contre la vérité quelque 
claire qu'elle foit , & qui voirfroient 

Îiue tout le monde s'aveuglât fur leur 
ujet 5 ou fupprimât tous fes fentimens 
fi- tôt qu'ik ne leur font pas avanta* 

§eux : qu*au; - contraire rien n*adoucit. 
avant^e les gens, que de ne pas crou^ 
ver cette rcfiftance , *& de voir qu^oa. 
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ifyj^ IL Traite.' De la charité j 
Chap« défere à leûr jugement & à leur ïumie- 
re, & qu'ainu on fe foumet en quelque 
manière à leur empire. L'amour-propre 
prend donc fans héfiter ce dernier partie 
êc par-là il fait que notxs nous infînuons 
£ agréablement dans le cœur de ceux 
qui nous reprennent , qu'ils aiment 
mieux ceux qui fe rabaiiUent de cette 
ibrte ^ quelques défauts qu'ils ayent ^ 
que ceux qui n'en ayant point , n'ont 
pas lieu de leur donner ce même plai- 
lir. Car il faut remarquer que nos dé- 
fauts ne font pas pat eux-mêmes con-^ 
traires à l'amour-propre des autres ; & 
que de même y les plus belles qualités 
ne lui font pas non plus aimables par 
elles-mêmes. C'efl le rapport que ces 
défauts ou ces belles qualités ont à eux./ 
De forte que Ci ces défauts nous rendent 
plus humbles à leur égard , ou fi ces 
belles qualités nous rendent plus fiers , 
ils nous aimeront avec ces défauts , & 
ils nous haïront avec toutes ces belles 
qualités. 

Il eft clair que cette conduite tend 
direâement d la fin de l'amour-propre , 
qui eft de gagner Tamitié & l'eftime des 
hommes. Et c'eft pourquoi l'honnêteté 
humaine ne manque jamais de la fui- 

yre> ôç elle le fait mêjnç foavenr plus 



^ de V amour-propre. 1^5 
^exaftement que la vraie piété » Iprf* Chap. 
qu'elle ii'ell pas parfaite. Car comme 
la]x:harii:é e(t fouvent moin$ agiilànce 
que Tamour-propre , il arrive louvent 
aiiiîî que les perlonnes de piété paroiiC* 
fent plus fenîîbles &c plus délicates que 
les homictes gens du monde^ lorfqu'oa 
les avertit des défauts qu'on remarque 
dans leur conduite ou dans leurs ou^ 
yrages ; parceque n'ayant pas dans ces 
rencontres une charité bien vive , ils 
n'ont pas auiH cet amour-propre éclairé 
qui y fupplée à Tégard des actions ex- 
icérieures. 



Chapxtkb VII'L 

« 

^Que V amour r propre fe conduit delà 

même manière que la charité p, V égard 

des foupfons injujles & des ennemis] 

» 

LA conduite que la charité fait gar* 
der aux gçns de bien , lorfque Ton 
conçoit d'eux des foupçon$ injuftes & 
<les impreilions déraiipinnables , n'eA; 
pas 4'en faire des reproches,, & de faire 
parqître du mécontentement de l'ai? 
greur , n>uis dt s'en jaftifiet mod^le'^ 
Aient 9 en ténioi^nant qu'ils ne iQi^ 

jpoiat étonnés c^antl^oiiunes^pajiçs 



i 66 II. Traite. De la charité ^ 
Çhav. foupçonnés des fautes des hommes; 
VW. ^n xnoi^ c eft de ne fe pas plaindre de 
«es foupçons » mais de travailler à les 
guérir , parcequ'on les doit regarder 
xomme un mal dangereux pour ceux 

rl les ont conçus ; & que le moyen 
les en délivrer » n'eil pas de leur faire 
des reproches 5 lorfqu ils ne font pas 
encore perfuadés qu'ils ayent tort, mais 
deileur montrer doucement la faulTeté 
de leurs foupçons , pour les obliger 
par-là de les condamner eux-mêmes* 

A la vérité 5 Ci nous fulvons dansées 
occafions les premiers mouvemens de 
ramour-propre» nous ferons bien éloi- 
gnés de cette modération. Ce ne feront 
au-contfaire qa'emportemens pleins de 
teilèntimens & d!aigreur*:Mais fi nous 
confideroAs la raifon » dans la réfolu^ 
ÙQXi de U fuivre pour arriver à la fia 
que nous devons avoir » qui eft d'effa- 
cer ces foupçons injurieux & de réta- 
blir aQtie réputation dans Tefprit de 
ceux qui les ont conçus , il faut que 
fions prenions le même chemin. Car 
tout ce qui fent remportement &c la 

Îàffion, n'eft capable que d augmenter 
«s^MQvaMès'iàipFefliolls qtf'ohra con«- 
^tes contre nous. Et «dilieu qu'il n'y a 

UiivtBi'fir i^%sî(^ «ti -foit prév«^ 
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& de t amour-propre * i ^7 
na^ on porte, par - là T^iigreur dans la Chap: 
volonté même , & on Tinterefle à fou- 
tenir les impreilions de Te^ric. Ainii 
Tamour-propre prévoyant ce mauvais 
effet , fe réduit , malgré qu U en ait , â 
imiter cette conduite douce & mode*" 
rée que k charité prefcrit* 

Mais qui croiroit jamais que l'amour^* 
propre , lors même qu'il auroit inten-» 
tion de décrier fes enncSnis , de les 
rendre odieux. 6c de les faire condam-» 
ner pat tout le monde de bafleilè Se ' 
d'in|uftice 9 ne pût mieux faire pour y 
séiillîr , que de iuivre les pas de la cha-p 
rite J Cependant c'eft ce quijarrive très» 
ibuvent* Car il n^y a rien d'ordinaire 
Gui falfé mieux remarquer les procé-- 
aés bas& peu honiiètes dont on a(e 
envers nous , .que.d'y oppofer un pro- 
cédé plein d^ modération & d'honnc^ 
teté» Cette oppofition qui fait remar-:» 
quet la différence de ces deux conduis 
tes contraires, ipet Tune & l'autre dans 
un plus grand jour. L'honnêteté en pa« 
roît plus belle d'un côté y & la malhon- 
nèceté plus honteufe.de Ijautre. Et ainfi 
l 'amour-propre a tout ce qu* il prétend ^ 
eitquciaous nous releieonspa^'-U.^ 
de que nous : rabai^ns «eux ^ui nou» 
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1 5 8 IL Traité. De la charité , 
Chap, Je me fouviens fur ce fujet que lorf- 
^l}}^ qu'on publia un certain livre, * dans 
tre UnT lequel r Auteiur avoir prétendu ramaflêr 
e^d^ diverfes fautes contre la langue , qu'il 
gifu. croyoit avoir trouvées dans des ouvra- 
ges de piété j qui pafïbient pour bien 
écrits j on examina dans une compa- 
gnie 5 par manière d'entretien , ce que 
ceux qui s'y trouvoient intereffés dé- 
voient faire ôn cette rencontre. Chacah 
convint d'abord que les remarques de 
' cet Auteur étant fi peu confiderables , 
lu'elles n'auroient pas du être propo- 
[ees coxitre des écrits même où Ton 
n'auroit eu pour but que d'acquérir la 
réputation de bien écrire , ceux qu'il 
attaquoit ne dévoient pas avoir la 
moindre penfée de former une conte- 
ftation fur un fi petit fujet, quelque 
tort que cet Auteur put avoir dan^ 
quelques-unes de fes- remarques. Maîsi 
quand on vint à parler de ce qu'ils dé- 
voient faire , on ne fut plus de même 
avis. Il y en eut qui foiirinrenr qu'ils ne 
dévoient pas même témoigner qu'ils 
èuffènt vu ce livre. Mais le plus grand 
|iombre crut qu'ils dévoient prendre 
un -autre parti , : & que peut' toute ré^ 
ponfe 9 ils n'a voient qu'a corriger de 

bpnne foi dms les vmae§ édittoiisr d« 

ce^ 
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^ de V aniour-pràpri. 
ces livres , tout ce que cet Auteur y Chak 
cvoit repris avec quelque? apparence de Y^^^. 
juftice. La raifon qu'ils en alléguoient ^ 
outre le motif général d'honorer la ve^ 
rité en tout; c*èft qull n'y avoit point 
de meilleur moyen pour faire que le 
public rendît juftice a cet Auteur & à 
çeux qu'il auroit attaqués , que d'ufer 
envers lui d'une conduite fi modéréCit 
J'avoue que je fus de cefentiment, &• 
que je crus qu'il n'y en avoir point de 
plus conforme » & à la chanté y qui 
frend CQujouis 4 nous humilier ; & â 
l'amour-pro^re , qui eft bien - aife de 
mettre en vuales défauts de ceux qui 
nous ont voulu r^baiflêr. Je le praci- 
querai même tiès^yolontiers fi j'en ai ' 
oçcafîon , fans prétendre obliger per- 
fonae de croire que ce foit une aâiou 
- d'humilité,puifque je reconnois qu elle 

peut avoir trè^ ^ iûfémenc un autre 
principe* 
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îja II. Traité. De la charité . 



CuAPixasIX. 

Qiie V amour^propre fe conduit par Us 
mêmes voies, que la charité à V égard 
des bonnes & des nmuvaifes qualités 
des autres» 

IL n'eft pas difficile de juger par touff 
ce que Von a dit jufqu'ici , que Iqr 
coaduite l'honnêceté ne doit jpas 
èire différente de celle de la chanté » â 
Pcgard des bonnes &c des mauvaifes 
qualités des anttres* On voit aifèment 
à quoi la charité porte, à l'égard du bien 
qu'elle temacqae en autrui. Comme 
elle s'en réjouit intérieurement , elle 
en témoigne aulE fa joie au-defaors en 
toutes les manières (Qu'elle le peut , & 
bien-loin de tendre a l'obfcurcir » elle 
fait fon poffiUe ponr le relever &: le 
iaire valoir. Le bien des autres eft fcii) 
propre bien , par Tamour qu-elle leur 
porte i & elle s'y arrête même plus vo- 
lontiers qu'au ^uen > parcequ'elle n'y 
craint point la complaifance & la va^ 
nité. 

Or, quoique l'amour-propre, bien- 
loin d'avoir cette bonté & cette ten^ 

drefle pour les autres, foit au-çontraire 

naturellen^entmalin^ jaloiuc^ enyieux> 



j4eift de venin & de fiel ; quoique ee Cha^^j 

iagrine> & que l'on ne>l« voie guéres 
favorable de booiie foi aitx louange^ 
iqu'on ieuff donne , à ûsioins qu'il n 
tire qoielquis avantâ^^ & qu eile^ng 
kiî fervent de dctete pour s*élever ^ 
t|uand oa vient iiie^nmoins à co^iiide.- 
ter l'ei^ex qu'on feioit far l'efpric de$ 
autres^ & Ton montrait fes niouv^men$ 
ÀdéoouTert>aac;usiclittiiow . 
à les cacher. On voit bien .que ce feroic 
lo moyen de fè i^te regarder cpmmf 
tin ennemi public , Se qu'on devien- 
droit par*U l'objet de la naine & de la 
déceftàtion de tout le monde : Que noi> 
feoleitteuc on fetotit odieux à ceux cotv 
«De qui on raercer<HC£i malignité, mais 
A ceux mêmes qu'on épargncjroit ; per- 
Xomié ne pouvant s^auiirae de recevoir 
|uâice des gens en qui oa teiBarc|ue ce 
.itiaHi^ds fond ^ & chaeim ^i^nonc 
;avec raifon de devenir l'objet de leuc 
«^oiiiie. L'honnêteté tk^m £git 'donc 
prendre juftement le coatrepied. Elle 
«tairque^nou&ââFeâao&delaire paroitte 
au-dehors uneextrêm^ équité, de louetc 
volontiers^ ee qui eftilaii^le » 4^ Êtûe 
valoir , autant que nous le pouvons ^ 

aotttdfr lô$xhânne»,^»ii£éa desr^attdNif;^ 

W If ... j 
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îji W.^xmé* De la chanté i 
Chap. & de ne refiifer pas même à nos enne-t 
mis les témoignages d'eitime qu'ib 
méritent : & par - là on raiflît dans le 
delTein de fe faire aimer , on acquière 
des amis. , on adoucit fes ^nemis > &ç 
on fe met bien avec tout le monde* 
• C'eft par ces mêmes vues , qu'elle 
témoigne une extrême indulgence pour 
les défauts des autres \ que bien-loin de 
les exagérer, ou de les divulguer , elle 
les couvre Se les exaife autant qu'elle 
peut ; qu elle ne méprife jamais per- 
ibnne \ qu'eliç explique tout en bonne 
part -, qii^elle fe fatisrait aifément , & 
qu'elle n afFeâe point d'être âne & fub- 
tile à découvrir des défauts dans des 
perfonnes qui font généralement efti^ 
mées ; qu*eile évite les foupçons témé* 
raires &c mal ioïxàés , & qu elle aime 
mieux en quelque forte ie . tromper^ 
<]ue de fe laifTer aller à des foupçons 
injurieux au prochain. Tout cela tend 
fort droit a la fin de l'amour - propre. 

Car comme on ne fauroit ignorer touc^ 
à-fait qu'on a des défauts , on hait par 
-avance ceux dont on s'imagine qu'on 
rfera méprifé quand ik s'en apperce- 
'^ront ^, â^ rôn ne £auroit au-coatraice 
«xfe pas aittfet iceux dont on efpere ilu 

Uiupporjt /de coqdeiceadaace 
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* Chapitre 

« 

' Rejfemblance entre la charité & V amour* 

propre à l'égard des autres vertus. 

IL n'y a qu'à parcourir les autres ver- 
tus, pour dccouvrii: encore pliifieurs 
àatres relTemblances entre la charité 
l'amouc-prppre* Car il la charité 
eft patiente dans les infures , parce* 

3u'eile tâche d'adoucir par-là l'aigreur 
e ceux qui nous outragent , qu^'eller 
fait que nou^ foufFrons toute forte de 
mauvais traitemens avec joie pour fa^ 
. tisfaire à la juftice de Dieu y ôc qu'elle 
^nous perfiiade que nous en mmitons^ 
encore de plus durs : lamour-propre x 
auflt une patience d'intérêt & de vanité 
. qui produit au-dehors les mêmes effets» 
. II nous empêche de vouloir pafler pour 
fiers ôc pour prcfomptueux;. 11 nous^ 
^apprenid qu'il eft toujours bon de n'ai« 
grir pas les gens plus qu'ils ne le font.^ 
. & fur cela ilnous fait prendre le parti 
^ de dilîimuler les injures que nou^ re- 
cevons. 

Si la charité eft bienfaifante par un 
. défir fincere de fervir les autres , l'a- 
mour - propre veut auffî que nous le 
^ojions pour régner par - la dans leur 

H iij ^ 
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^ X 74 IL Traite. D€ là chafké^ 

que les bienfaits y excitent. 

Si la charité tâche de ie cacher > 
quand elle fait du bien aux auttes> afin 
de ne s'en attribuer rien ; ramour-pro» 
pre en fait autant pour fe rendre plus 
redevables ceux qu'il dulige , parcd^ 
qu'on fe tient d'autant plus oblige > 
-que-celui quir^t du bieft le fait moinlis 

remarquer. 

Si la charité étend *fe$ Inenfaits i 

ceux dont elle n'e^ere rien & aux en- 
nemis nîèmes^parcequ'elle ne regarde 
que leiu: bien , & non pas fes intérêts j 
' ramour^propre en ^t de même» par-- 
^cequ'il fait quejplus les bienfaits paroit 
lofent déiinterefles & exempts- de toacb 
recherche propre, plus ils attirent une 
^ afFeâion générale, par i'efpérance qu'ils 
donnent a tout le monde d'en recevoir 
de pareils. 

Si la charité eft reconnoiffante envers 
tout le monde , parceque fa gratitude 
' envers Dieu fe répand fur tous les in- 
ftrumens dont il fe fert pour nous pro- 
curer du bien l'amour - propre nous 
fait aâeâ:er de Tètre^ de-peur de mé^ 
contenter celui des autres, quifebleflç 
quand on y manque, 

* ^ Enfin > fi la charité nous rend fidèles 
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• & de Pamour-'prùpre^ 1 75 
.envers tom le -monde , par on amour Cmmé^ 
Cncere de la ^uliice } rameur - propre ^ 
Vous /ait ffratiquer la même ûdelicé j 
j^o\xt attirer la coiiôance des hommes* 

La charité > comme dit T Apôtre ^ 
ji'eft point ambitieufe 9 parceque ceux 
«pli en font animés » efbmenc peu ces 
honneurs humains & ces grandeurs 
temporelles que l'ambicion recherche; 
qu'ils les craignent plus c^'ils ne les 
iouhaitent > & qu'ils fe trouvenc tou- 
jours bien dans la place où la provi- 
.dence de Dieu les a mis. On n'^en peut 
pas dire autant de l'honnêteté humai- 
ne ; &CyÇi Ton en veut juger par ion 
fond , non - feulement eue n'eft pas 
exempte d'ambition » mais elle n'eifc 
rien autre chofe qu'une ambition fine 

délicate. Cependant elle ne laifle 
• jpas d'imiter encore extérieurement en 
xela la conduite de la charité }«car eUe 
fait fi bien cacher fes défirs ambitieux, 
,de-peur de trouver de l'oppofition dans 
l'amour-propre des autres , qui eft toUr* 
jours en garde de ce coté-là» q^u'on 
diroir qu'elle n'a aucune prétention 9 
xju'elle ne penfe qu'aux autres , & 
qu'elle s'ouolie elle-même. Si elle 
penfe à s'élever » c'elï fans empreiTe- 
ment 8c fans ha^eâè ; & elle fait ^ 

■ 
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Xj6 11; Traité. De la charité ^ 
Chap. bien j qu'il femble toujours que la for*- 
tune la foit venu trouver d^elle-méme,. 
.fans qu'il lui ait fallu faire aucune dc- 
*marcne > iii aucune avance pour Tat^ 
•^tirer. . ' ' 

Il 7 eti a inême que Tamour - propre 
porte plus avant , & à qui il donne ua 
éloigaiement effeâif des grandes fortu- 
nes & des grands emplois , quoiqu'il 
ne leur fut pas impoifible de s'y élever» 
^Le repos d'une vie douce & tranquille, 
-dans lequel on entretient quantité d'a^ 
initiés illuftres^ & où 1 on rend fervice 
-à beaucoup de gens de qualité & de xné« 
rite , fans intérêt & fans dépendance > 
. en fe contentant d'avoir dans le monde 
la réputation d\in homme civil , obli- 
* géant, défintere{fé> bon ami ; cette vie > 
dis -je 3 a des charmes qui la peuvent 
faire préférer à toutes les grandeurs da ' ^ 
monde, par un amour-propre , fage & 
éclairé , & qui fait comparer les avaïr-* 
•rages & les défavanra^^es de divers 
états. C eft l'idée que s etoit propofée 
Pomponius^ Atticus 5 & qu'il fui vit fî 
heureufementj que s'étant trouvé entre 
tant de partis ennemis qui déchiierent 
de fon temps la R cpubUt^ue de R orne , 
il fut toufours ami de tous. , & les fervit 
tous^ fan$ en irriter aucun. On voit eç^ 

. 1 
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/ & de V amour-propre. 177 

. tùtt de cesimicateurs d' Accicus , & l'on Ck a p/ 
peut dire à leur avantage , aue s'il étoit 
permis oupoffible defc renare heureux 
en cette vie , ils en auroient trouvé le 
fecrec } & que leur choix eft infiniment 
plus fage que celui de ces autres qui , 

> voulant toujours s élever par une am- 

. bition fans bornes , fe privent par - là 
des deux principaux biens de la vie > 
qui font la fureté & le repos. 

11 eft aifé de voir aulîî que , comme 
la charité nous éloigne des plaifirs des . 
fens > parcequ'elle tient lame dans foa 
ordre & ne lui permet de s'attacher 
qu'à Dieufeuly rhonnèteté doit faire 

. la même chofe ; parcéque l'aiïèrviiïë- 
ment aux plaifirs du corps a toujours' 

' quelque chofe de bas &: de-méprifable». 

: qui avilit &c défigure Tidée que notre 
amour-propre déure imprimer de nou$ 

^ dans i'efprit des autres. 

On a même raifon defe défier de cei2}& 
qui font dominés par leurs plaiiirs > 
& d'appréhender d'eux toute force de* 
lâcheté & d'injullice. Car quelle aiTu- 

. rance peut-on avoir que leur paiUoane^ 
remportera pas y: lorfqu elle fera con- 

. craire à leur devoir envers les hommes 

. puifqu'on voit qu'elle l'emporte fi fau^ 

vent iur ce qu'ils doivent a Di^u i 
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n. Traité. De la charité y 
Chaf. Ain/î l'honnêteté qui veut fe cort^ 
* X. ferver fur-tout la réputation d'une fidé- 
lité inviolable , & d'une fermeté inflé- 
'^ible dans fes devoirs , affeâe de pa^ 
'rokre exempte de cette paflion pour les 
cplaifirs 9 qui donne un fi jufte lujet de 

Enfin pour ne pouflTer pas cette con- 

cfbcmitéde la charité & de l'amour-prd-- 
pre à un détail ennuyeux» je me conten- 

'terai d'ajouter d ce que j'en ai dit , qu'il 
* eft fi vrai que l'amour-propre peut imi- 
ter toutes les aâions de la charité » qu'il 
s'infînue même fouvent dans celles où 
ilfemble qu'il puiffe avoir le moins de 
part, & qui font deftincespour le mor- 
tifier & pour le détruire. 

11 fait quelquefois faire jeûner les 
Religieux » ou les foulager au-moins 

^ d^une partie de la peine de leur jeûné^ 
Les haires , les çilices & les difciplines 

' 'fi>nt quelquefois à fon ufage , & il n'y 
a prefque point d'humiliation qu'il ne 
foit capable de pratiquer. Et quoiqu^il 

' trouve moins fon compte dans la ioli- 
tude , dans le filence & dans lesattfte^ 

" rités fecrèttes , qu'en quoi que ce foit ; 
il y a pourtant de certains conduits 

' • cachés & de certaines voies fouterrài- 
nes par ou il pouttoit peot-ctre troo^ 
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^ver quelque entrée. Enfin il eft même Chap; 
capable de nous faire fouffrir la mort 
favec .joie. Et afin qu'il n'y ait pas de 
.voie certaine de le diftinguer de la 
;charité même par le martyre, les Saints 
^nous apprennent après S. Paul» qu'il y 

des Martyrs de vanité aulïi-bien que ^ ^ 
^ charité. C'eft pourquoi S^ÂuguIkin u 
après avoir dit que la vanité imite dt fi. {^^^\ 
près les œuvres de la charité ^ qu*U ri y n. r * 
•iz prefque point de différence entre leurs 
;0ffets i que la charité nourrit les pau^ 
:^res , & que la vanité les nourrit aujji ; 
jque la charité jeûne ^ & que la vanité fait 
MuJJî jeûner ; que ces <jeuvres4à nous frap^ 
)pent bien les yeux j mais que nous ne 
' fauriens difiinguer celles qui viennent du 
Jfon ou du mauvais principe, : 11 ajoute 
éàxAa^ que la charité meurt & nous mené 
au martyre^ & que la vanité meurt aujjî 
t& foi^re lemartyre. Videte quanta » 
opéra facial fupefbia : ponite in corde y 
^quàm fimiliafacit j & quafi paria cari- 
tati. Pafcit*efurientem caritas , pafcit 
& fuperbia : caritas ut Deus laudetur ^ 
fuperUa ut ipfa Imdetur. Vefiit nudum 
caritas ^ vejiit fuperbia : jejunat; ca^ 
ritas y jejunai & fuperbia • • • « Ope^u 
videmus . • . in operibus non difcernir 

mm» # » M^rmiT^ork^ii » confitemr 
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• nomen Chrijii^ ducit nkartyrium i oÀ^ 
fitetur & fuperbia j ducit & martyrïum.. 
Mais il y a poiirtent cette différence 
entre les a6tions de vertu qui font du- 
res» pénibles & humiliantes , & celle!? 
qui n'ont rien que d'éclatant fans ctre 
pénibles , que lorfque ramour-propre 
porte les gensaThumilité^ à la patience 
& à la faulFrance, c'eft par une efpece 
de bizarrerie & de dérèglement. Car 
il eft bien clair » par exemple y que le 
moyen d*arriver airx 6ns- naturelle!^ 
qu'il fe propofe , n'eft pas de s'enfer- 
mer dans une folimde pour ne conver^ 
fer avec perfonne , ou pour n'y enten- 
dre parler que de fes péchés & de fes 
défauts. Et ainfîil n'eft guéres probable 
qu'il y en ait qui embraient ces ^en^ 
res de vie fi contraires aux inclinations 
de la nature , & qui y perfe verent par 
d'autres motifs que ceux du falut. Mais 
il n'en eft pas de même de la plupart 
des aurions de Tectu qu'on peut raire 
dans lemonde. L 'amour-propre ne Éût 
<Iii'aUer mieux a fon but en les* prati- 
quant. Il ne les fauroit omettre fanç 
s'écarter de fa fin : & il' faut qu'il foit 
emporté par quelque paffion dcraifon- 
Aabie con^e fes rentables intérêts ^ 
jpour prendre 4'aacie^ loutes qut cel^ 
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Chapitre . XL 

1^ amour - propre éclairé poierroit co^^ 
riger tous les défauts extérieurs du 
monde y & former une fociété très^ 
réglée. Qiiil feroit utile Savoir cela 
dans t efprit en injlruifant les Grands • 

ON peut conclure dje tout ce que 
Ton a dit, que gour réformée eiv 
tierement le monde , c'eft-à-dire pour 
€n bannir tous les vices ôc cous les dé- 
fordres groflîers j & pour rendre les 
abomines heureux dès cette vie même^ 
il ne faudrok ^ au défaut de la charité > 
.^ue leur donner à tous un amour-pro- 
pre éclairé » qui fut difcemer fes vrais 
intérêts, & y tendre par les voies que 
iadroireraifonlui découvriroit. QueL 
•qjpe corrompue que cette fociété fût 
jia-dedans &; aux yeux dç Dieu > il ny 
^uroit rien au-deliors de mieux réglé , 
de plus civil , deplus«juftey de plus pat* 
cifique de plus honnête , de plus gé- 
néreux ; &c cequiXeroic de plu^ adxniror 
jble , c eft que n'étant animée & rem uée 
f^iQ^psLi raixu}ur-pro{>xe >. l amour-^ror 
pre n'y paroitxoit point ; & qu'etaat 

«iiueiieniânc v«iûd& iie charité qjx, n^ 

\ 
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:iaz l\.TlAté.D4U charité, 
CiiAB. verroit par - tout que la forme & U$ 
caractères de la charité. 

Peut être qu'il ne feroit pas inutile 
.(][ue ceux qui font chargés, de Tcduca- 
.non des Grands ^ euflent cela gravé 
.dans refprit ; aûn que s'ils ne pou- 
voient leur infpirer les fentimens de 
charité qu'ils voudroient bien > ils câ- 
chaflfent au moins de former leur 
' ^^unour - propre , & de leur apprendre 
-combien la plupart des voies qu^ils 
prennent pour le contenter » font fauf-- 
*le$ ^ mal entendues , & contraires à 
^ leurs véritables intérêts 'f & combien il 
4eur feroit facile d'en- prendre d'autres » 
<]ui les conduiroient fans peine à Thoa^ 
neur & i la gloire > & leur attiietoienr 
l'affeétion^ l'eftime & l'admiration de 
tout le mon<le. S'ils ne réuffiâfinent pas 
par ce moyen à les rendre utiles à eux- 
mèines> ils réul&rôient ait - moins à Içs 
rendre utiles aux autres, & ils les mer« 
croient dans un chemin qui feroit tou^ 
jours moins éloigné de la voie du Ciel, 
t)ue celui qu'ils prennent ; pui^m'ib 
•n'auroient prefque qu'à changer de fin 
tfe d'intention , pour fe rendre auffi 
agréables à Dieu par une vertu vrai- 
ment chrétienne , qu'ils le feraient aux 
iMmmes par l'eckt de cette honnêteté 

kuuaîae à laquelle oa k$ foxmecoî^ 
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Chapitrb XI L 

Qu*il ejl très * difficile de difcemer en 
nous-mêmes ji nous agijjons par chor- 
rité ou par amour-proprem Trois rai- 
fans de cette difficulté. 

MAi$ ce feroit peu de chofe , que 
ces deux principes fi différens , 
-cioac l'un porte aes fruits de vie &c Tau- 
c tre des fruits de mort, fiiflënt confbn- 
' dus dans les a&ions extérieures , s'il 
rétoit au-moitts facile à chacun de dif- 
cerner celui ijui le fait agir, & qu'il put 
« ainfi juger par-làde (es aâions & de ibn 
état* Ce qui eft de plus étrange , c'eii: 

?[ue fouventce mélange & cette con<- 
ufion commence dans le cœur même, 
: en forte que ium$«ne faurions diftin- 
guer fi c'eft par charité ou par amour- 
: propre que nous agiUbus , u c'eft Di«i 
ou nous-mêmes que nous cherchons, 
. fi c'eft pour le ciel ou pour Tenfer que 
nous travoilions. Cette <obfcurité vient 
de diverfes caufes. Se / en remarquerai 
ici trms principales. 

La première eft , que ces vues des 
> jfugemetis des liommes 6c des^raouve» 

cœur àiiocre.^acd ^ qi^ 



1 ?4 Tmtér De ta charité. 
Chaip. font la règle , la fource & l'objet <fe 
^* rhonjacceté humaine , ne font pas toa- 
yoms accompagnées de réflexiotis for-- 
. mel^es^ ôc expi^ïès^ & qae les mpuv^-* 
mens qa'eUe&produifenc nous fentfâu^ 
veut encore plus imperceptibles'. Ce ne 
font quelquefois^ à^l^égard de Tefprit ^ 
que de certains regards & de certaines- 
penfées paflTageres , par lefcpielles il- fe 
porte comme à la dérobée vers ces ja- 
gemens qu'on ^aic de nous s & > ^ Vé^ 
gard du cœur , qiie de certaines pentes 
cachées qui Ip tournent doucement de 
ce coté - là ; en forte que l'on ne-fait 
point de réflexion exprefle ni fur cetce 
pente ) nirfitr la penfeè qm la produit » 
quoique ce ibit ce qui donne le branle 
àrnos a&ie» eifitérieiires , & qui en tSt 
leprincipe.^ 

La féconde eit^ qu'il arrive fouvenc 
que lors m^me qu'on n'eft remué en 
• effet que par la crainte de déplaire aux 
hommes , ou par le défir deleur plaire, 
on n'a abfolutnent aucune connoiilance 
ni aucune penfée diftinâie de l^one ni 
de l'autre 5 & celay>arcequ'on agit fou- 
vent ans connoiikincediftinâe, & par 
une (Impie habitude, qui n'eft conduite: 
que pat une penfée confufe. A force de^ 
i^gardiet. certaines aâiQns.^x 
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|>ables de nous attirer Tinfamie pubU- Crap 
que & l'avQrfion des honnètes-^ens, il 
s'en forme dans 1 elprit une idée con« 
fixTe ) qui nous les r^ré(ente comme 
IxaifTables , fans que Tefprit démêle 
pourquoi» & cette idée fulfit pour ex- 
citer dans le cœur un mouvement d^a.- 
verfîon Se d'éloignement. Or cesidée^ 
confufes & ces mouvemens qui les fui* 
vent , approchent fi fort des vraies vues 
de chanté , qui fent haïr tes^ mauvaifes 
aâions k caufe de Tinjultice qu elles, 
tenferment ^ qu'il n'y a prefque que 
Dieu qui en puiile faire le difcerne- 
xnent. 

Enfin la troifîeme eft , que lors mêmé 
que Ton a la charitéidans: le CGur , &^ 
lu'elle nous porte aux objets qui lui 
ont propres^ néanmoins comme la cu^ 
|>idité marche fouvent fur les mêmes 
^oies & fe porte vers les mêmes ob^ 
|ets , quoique par des motifs difFérens } 
il fe fait un mélange dans Teiprit èç 
^ansie coeur, de ces deux fortes de vûes 
-te de mouvemens fans que l'on fâche 
^vec certitude qui eft celui qui Vetsa^ 
porte , & qui eft le vrai principe de nos 
tétions. On cherche Dieu &: le inonde 
jtout enfemble. Le cœur eft bien - aife 
de plaire à Tua & à XmXï»^ Se il iffiQtf 
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Chap» fi Dieu qu'il rapporte au monde i 
ou le moade qu'il rapport^ à Dieu : » 
difcemement ne fe pouvant faire que 
^ f>ar la pénétration d'un certain fond 

qui éft^dans le corar. Se qui tùsA 

avec évidence que de Dieu feul 



.4/ 



Que fi^rameoà nous fommesyji nous 

, agijj[p/is par charité y ou par amour'- 
: P^^pre y nous ejfl utile par plujieurf 
raijbns^ . ! 

Voilà quelle eâ; ht condition ords^ 
naire des kommes' en cette vîev 



propre agit ptus^ofiferement dam In 
jàns que dans les autres y mais il vit Se 
en tou^lHfba'a quelqae degré ( Se 
il eft rare qu'ils le puifTent alTurer d'aur- 
|:une aâion en particulier , qu^elle foit^ 
entièrement exempte de toute recher- 
4che propre» Mais quoique cet étatioit 
'pour eux un grand fujet de gémifle- 
.^ent & de crainte» ils y peuvent néaiv* 
- -moins trouver de grands fujets de con.- 
^olation , s'ils entrent dans les raifons 
tpour lefquelles Dieu permet qu^ils y 
demeurent , & ne les élevé pas â oft 
^tts haut dçgté de vertu» ^ 
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t II eft vifible premièrement que IcCvap^ 
ileâèin que Dieu a de cacher le Royau- ^'^l* 
me du Ciel qu'il eft venu établir fur la 
terre , demande que les gens de bien 
4cwM -confondus a T^xc^eur avec les 
.méchans &c qu'ils n'en foient pas di^ 
ftiagués par des marques claires & feo- 
'fibles. Car iî les fidèles qu'il anime par 
jhiti eTprit , ^ daas^kkpiels il réude 
. comme dans fon temple , étoient ua 
certna genre d*hoiiimes fépâré des an* 
'.très y & comme une nation à part qMe 
Je iiK^de pàt di£:^ner par des aâions * 
.qui ne fe renconcraiTent jamais dans les 
.antres y ils feraient tous des miracles 
..publics , continuels & fubiîftans , qui 
«détroiroient Fétat de la foi par lequel 
-Dieu veut fauver les hommes. X^s 
^médians qui fe veiroient dans llmpuiA 
:fance de les imiter ^ fauroieiit par - \^ 
.clairement que la natuse ne fauroit at- 
teindre à l'état des gens de bien. Il faut 
^donc qu'il y ait des aâions purement 
humaines qui reflèmblent fi fort aux 
aâions fucnacurelles & divines « que la 
diftinûion n'en foit pas fenfible. Et 
eomme les gens de bien ne commettent 
vpoint de crimes, & qu'ainfi ils ne peu- 
, wnt être confondus par-là avec les mé^ 
ichan^ il faut quQ les méçhans puiff^t 



1IS 8 IL Traité. De la charité^ 
Chap. imiter leurs aékions vertueufes , & eïT 
faite qui y foientteUemeiir fembkble^s 
à l'extérieur , qù on ne les en puifTe 
difceraer. 

• * Mais ce n'eft pas feulement im eflfet 
de la iuftice de Dieu, de fouftraire à la 
"Viie aes méchans les tréfors de graees 
qu'il met dans les juiles \ c'en eft auffi 
un de fa mifericorde eiivers* les |tifte« 
mêmes. Il leur eft utile de ne fe con** 
noître pas , & de ne voir pas en eux letir 
propre juftiee. Cette vueferoit capabte 
de les en faire déchoir. L'homme eft fi 
foible dans fa force même , qu'il n^en 
fauroit foutenir le poids. Et par im 
étrange renverfement qui a fa folirce 
dans la corruption de fon cœur , quoi-* 
que jfbn bien confifte à poflféder les ver- 
tus, & fon mal a être plein de défauts>^ 
il lui eft pourtant plus dangereux 
connoître fes vertus que fes défauts. 
La connoifiance de fon humilité la 
rend orgueiUeux^, & la connoilfance de 
fon orgueil le rend humble. Il eft font 
, quand il fe connoît foible , & il eft foi- 
ble quand il ie croit Ê3rt. Ainfi cette 
obfcurité qui l'empêche de difcerner 
clairement s'il agit par charité ou par 
«mour-propre , bien-loin de lui nuire, 
im eft ialtttaire« Ella lui ote paa^k^ 
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vertus , mais elle l'empcche de les per- ChapJ, 
<lre , en le tenant toujours dans rtiu- ^^^! 
niilité 6c dans la crainte , & en faifan; 
qu'il fe défie de toutes fes œuvres , 8c 
qu'il s'appuie uniquement fur la mife^ 
jicorde de Dieu* 

C'eft la grande utilité de cette re{^ 
iemblance extérieure des aâions de 
l'amour-propre avec celles de la cha-* 
;:ité. Mais on en peut encore remarquer 
quelques autres qui ne font pas peu 
conûderables* 

' Il arrive fouvent que la charité eft 

ibible dans certaines ames » & dans cet 
itat de foiSleiTe elle feroit facilement 
j^teiute par les tentations violentes y fi 
Dieu ne permettoit que ces tentations 
f^^Cent anoiblies ôc comme contrepe- 
^ées par de certains motifs humains,quî - 
0n arrêtent TefFort & qui domienc 
4noyen à Tame de fuivre l'inltinâ; de If 
grâce. La crainte des ju^emens des 
liomtnes eit un de ces motifs > ôc il n'y 
lÊn a guéres qui faflènt plus d'impreC* 
/ion lur l'efprit. Elle ne fuffit pas leulç 
à la vérité pour furmonter les tenta-» 
étions d'une ipaniere chrétienne » puif-« 
que cette crainte ne naitque de vanité 
.^nais elle fufpend leur efïort, & s'il fe 

t^tcouye qi^e l'aQie ait (juelque ctinceli^e 



190 ^ U.Tmiè.^Dé la chant 
^Àp. de vraie cliarké > elle la met en crat <tv 
XIII. la fuivre : & c'eft pourquoi Ton voie 
i^ue les (oints Lcgiûatears des Ordres 
KeKgieux n'ont pas négligé ces moyens 
llumains , &.quiis ont attache à cer-^^ 
taines fautes 5.aes pénitetices qui don* 
noient delà confkuon devant les hom* 
ines , afin que la crainte de cette con» 
fufion Itumaine rendit les Religieuîi 
plus exaâs à les évitœ« Ce n'eli: pat 
eu lis ptëcendiiTent bs faire a^ir par ce 
leûl motif*, mais letu: intention a été. 
qu'ils s'en ferviffènt pour fe fortifier 
contre la négligence » êç que cette 
crainte humaine fer vît d'armes &d'in^ 
ftrument d la charité 3 afin de mieux 
réfîfter à la pente de la nature* 
' 11 n'eft donc pas inutile aux holn«* 
mes, dans Tétat ae fbiblefle^ù ils fonr, ^ 
d'être éloignés des vices non - feule^ 
ment par la charité, maisaufli parcettè 
'forte d'amour - propre qu'on aj^pellë 
' honnêteté » afin que dans les langœuM 
de la charité cette honnêteté puifle 
foutenîrl'efprii:, & l'empêcher de tem« 
ber dans des excès dangereux» Et c'eft 
ce: qui fait qu'on voit louvent d'étrani- 
ges renverfemêhs dahs ceux qui étant 
peu fenfibles aux jugemens des hom« 
^fûes> ficfefotudist'fettdeleurplaîë» 
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Mk^leor ilépiaire, font quelquefois CxtKfi 
touckés de quelques mouvemens pa£- 
f agen de piété. Car lorique ces mott* 
vemens vieixnenc à leur manquer » 
ti'i^Canc «lus alocs <ie firein qui les ar« 
cete ils font capables de fe lailTer 
emponer â tooce forte de bizarreries 
&L de caprices«r Ainiî quand il s'agit de 
ie fier aux gens , ileft bon de confide* 
cer £ outre la confcience qui les éloigne 
êok mal \ ils ont encore une cemuM 
iiomicceré qui leur faite appréhender 
'de faire des chofes qtii foient ccmdam^ * 
nées par les peifonnes fages & fenfées; 
«L ayant gtiéces d'ei^cs plss dœge* 
ireux , que ceux qui iont capables de 
^Ebtitefliruiie^coamiice déraitoiiiiable& 
bizarre contre le jugement public » & 
-«te ie metcre fans r^on aunde^us d^ 
jugemens de tous ceux qui les con^ 
3raweat« 

N'eft - ce pas encore un avantage 
'4eonfiderable^attK gens de bien , de fe 
pouvoir cacher aux hommes par le 
moyen de cette obfcurité » qui empè- 
ciie qu'on ne difirenie la vraie piété 
4le ramottc-propre , de qui faitj^ue dqi 
aâkions de cnanté* peuvent pafier dans 
4'efprit4u monde pour dçs e|fets d'une 
;iknple-hoimiè(ef^2 Xi^ar condm iei» 
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j£>t Yi.Txakè. Delà charité j 
Chap. fetoit-il dangereux & importun, û toa* 
XllL tes leurs bonnes adions croient lemw* 
quées , & qu'ils en Ment récompenfés 
/urie champ par les louanges qu'elles 
îeor attireroient î Ce feroitJe moyeu 
•de les obliger à fe féparet enûeremenc 
,du commerce des hommes -, au - heu 
qu'à la faveur de cette confufion ; ils 
ont un peu plus de liberté de traiter 
<ivec le monde & de fuivreles mouTC* 
mens de leur charité , dans la penfée 
qu'ils ne feront pris que pour de fina- 
ples civilités. Ainfi l'on peut dire que 
comme l'honnêteté eftbien-aife de pa£- 
iet pour charité, & qu'elle fait tout ce 
' qu'elle peut pour empainter ùl forme 
&; fes caraderes % la charité au - con- 
traire eftfcien-aifequ'onlaprennepour 
^honnêteté : ôc qu'encore <|u'elle ne con- 
tribue pas ditedement a établir cette 
impreflion^ elle ne fait rien auffi pour 
la détrairei-tant parçequ'eUenelâitpas 
■abfolmnent s'il n'en eft point quelque 
<hofe , que parceiju'il Im eft avantJir 
geux qu'on le croie. • r " 

Enfin, n'eft-ce pas un motit aflez ' 
«telfant pour s'exciter à la pratique 
Ses vertus , de fe. pouvoir dire à toi- 
imème , qu'on feroit bien malhéureixfc 

dde 5'écattet 4» fihewft w i» charité & 

l'uiterêç 
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& de amour-propre. 1 9 j 
rinteièc propre nous portent égale- Cha> 
ment , & de fe rendre , en s'en éloi- XItt 
gnant > également odieux à Dieu 
«ux hommes ? N'eft-^e pas uti fujet de 
iouer Dieu 9 quil ait voulu que la plù^ 
part desdéregîômens qu'il nous défend^ 
loient contraires au bien des hommes 
des cette vie même , Ôc fe doivent évi- 
ter par le feul motif d'un intérêt hu- 
main 3 Enfin n'eft-ce pas un moyen de 
mieux connoître l'étrange corruption 
de-ia nature &c la violence de nos par- 
lions 5 de voir qu'elles nous font ou- 
blier non-feulement ce que nous de- 
vons à Dieu , mais auflî ce que nous 
devons à nous - mêmes , & qu'elles 
nous rendent malheureux dans ce 
luonde-ci &c dans Tautre > Car s'il y 
^ moins de gloire & de mérite à fervit 
f)ieu quand on y trouve fon intérêt, 
il y a fans doute plus de dérèglement 
de défordre à ne le pas fervir , quand 
Gii fe çiive en même-temps de ce que 
l'intérêt même nous porte à défîrer & d 

«^chercher pour notre propre antage* 
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' TROISIEME TRAITÉ. 

DES DIVERSES MANIERES 

. dont on tenu Dieu. 



CHAPITRE PREMIER." 

Fondement de la défenfe qui nous ejl * 

faite de tenter Dieu. Erp ^uoi conJiJU 
. çe péché. 

IL y a quantité de devoirs qui font 
connus de tous les Chrétiens jufl 
qua un certain degré qui leur 
font fort inconnus au-delà de ée degré : 
ce qui vient d'ordinaire de cegue n'en 
pénétrant pas les véritables princi|)es ^ 
ils ne fauroient en comprendre Teten- . 
•(due. Là défenfe que Dieu nous a faite 
de le tenter, eft proprement de ce gen- 
re. Peu de perfoimes ignorent que Dieu 
nous ordonne par-là de ne pas demeu- 
rer fans rien faire^>.iorfque nous avon$ 
entre les mains des moyens, humains 
. que nous pouvons employer* Mai« 
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III .Traité. Des manières , &c. 1 9 j 
«comme on -ne fait pas pourquoi Dieu Chap* - 
nous défend de négliger ces moyens ^ 
Kumains , on en demeure là ; & on 
penfe d'autant moins à s'inftruire de ce 
précepte, ^ull femble qu'il n'y ait rien 
de plus rare que de tenter Di eu endette 
^manierai } i'elprit humain étant inâni- 
ment plus porté à ^s'attacher trop aux 
moyens humains par un défaut d'elpe- 
rance en Dieu^ qu'à hs négliger par un 
excès de confiance. C eft .ce qui a fait 
croire qu'il ne feroit pas inutile d'ex--, 
pliquer un peu au long ce gue c^eft que 
tienter Dieu , ôc d'éclaircir les fonde-' 
mens & les principes de la défenfe que 
Dieu nous en fait. Voio ceux aufquels 
on la peut réduire. 

• Dieu n'eft pas feulement fouverai- 
nement puiflfàînt , il eft auffi fouveraî- 
nement lagç dans fa conduite. Comme 
puiffant 9 il eft le principe de toutes, 
dhofes ^ foit dans le monde corporel & 
vifible ^ fôit dans le monde inviâble&r 
fpirituel. Comme fage, il opère toutes 
cnofes par certains moyens , & dans 
un certain ordre, 

^ L'orgueil & le dérèglement des hom- 
mes tend également à fe fouftraife k • 
là pttilTance &: à la fageffe de Dieu » ^ 
iiomme la piété foiide tend i s'aflTujet*' 

. - ' I ij / 
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. tir de plus en plus à Tune & â l'autre* 
^our le fouilraire â fa puiâTance > les 
ijns ont nié entièrement la providence 
^ l'opération de Dieu > même dansle%* 
içhofes naturelles^ comme les Epicur 
i;iens. Les autres l'ont niée dans lejL 
choies ^iriiueUes ^ ^ dans les aâiom» 
4^ notre ame qui nous conduifent au 
bonheur & au malheur étemel » corn-»- 
xixe les Pelagiens. £t les autres n'ofant 
pas aller juik]u*â cet excès dlmpiété » 
fie Vont pas voulu reconnoître dans le. 
4Urcecnement des bons Sç des^méchans» • 
.des élus &c des réprouvés , comme les, 
Sçmipelagiens* ^ 

Mais la manière dont on £e ibuftrait: 
jà la lagefTe de Dieu» u étant pas moinS) 
criminelle , eft beaucoup plus incon* 
nue.. £t c efl ce ^u'on appelle semer; 
Dieu> qui eft un pçché que peu de ffàt-r 
/pxmes comprennent. 

Il confifte à fe retirer de Tordre ife 
Dieu» en prétendant le faire agir à no- 
tte fantaiue » £c en négligeaut la fuite 
djes moyens aufqiielsil attache ordinai- 
rement les effets de fa pui(rance 4ivine# 
Et pour concevoir de quelle manière 
on y ton^ en c^ qui regarde l^vie- 
dp l*^e , il ne £àm que confiderer de 
quelle manière ou y peut toni]?^i;e4^C(^^ 
4|ui r^gardjç la vie du corps* * 
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II eft certain que c'eft Dieu qui en- 
^retient notre êcre & notre vie, & qu'il ^* 
n*en eft pas moins proprement la caufe, 
que s'il la faifoit fubûfter par un miracle 
▼ifible y indépendamment d^ cous les» 
moyens extérieurs. Nous la foutenon^ 
par la nourrimre. Mais qui eft-ce qtii 
produit cette nourriture \ Ce nétoit , cmf.la. 
dit faint Auguftin >- ni ma mere^nimesT ^ ^« 
nourrices qui remplijp)ienc pour mot 
leurs mammeUes du lait qu^ elles me dcn-gt 
noient i mais cétoit vous feul^ Seigneur x- 
Nétoit vous feulqui medonrùei^^parUm' 
-entremife la nourriture dont favois be-^- 
foin félon V ordre naturel que vous ave^ 
établi j & fekm ks riche^s die imtUi^ 
ionté & de votre providence ^ qui étend 
fes foins jufques dam les principes tés 
plus cachés & les caufes les plus ^crett» 
été la fuhfijlance de vùs créaiures. . 
Kous êtes l^ auteur de tous les biens j Ô 
mon Dieuy '& je vous dois eoue la coo^ 
fervation de ma vie. ^ 
Spit qu'il nods^^ faflè vivre de cetter 
manière commune , foit qu'il le faflV 
d*une manière extraordinaire &c mira^ 
culeufe , céi tcnijoUrs lui qui agit dC 
qui nous foutienc« ££ ainii' nous fotti^' 
mes obligés de ïecoimotrre.égalemM(r 
femaia ôc foao^éraxion^oute puififani* 

liij • 



198 m. Traité. Des manières 
Ghap. te , foit qu'il la cache, foie quil la dé^ 
^* couvre. Mais il y a néanmoins cette . 
différence encre ces deux manières 
donc il agit fur les corps & furies ames , 
que la première ef): la voie conunune 
par laquelle il conduit fes créatures > 
êc l'autre eft une voie extraordinaire 
dont il ne fe fert que rarement y Se 
qui n'a point de règles certaines. C'efl: 
daiis la première que coniiiie l'ordre de 
.la Providence , qu'il permet aux hom- 
mes de c^nnoître ; & la féconde ne 
renferme que certains effets , que nous 
xie pouvons jamais prévoir de nous* 
mêmes ; parceque les confeils félon 
lefquels Dieu les produit en un temps» 

ne les produit pas en un autre , font 
trop élevés au - de^us de l'efprit des 
«hommes* 

Sa fagelTe s'étant donc rabaiiTée â 
couvrir ordinairement fon opération 
.divine par des moyens humains, il eft 
juilie que les hommes s'afTujettiflent à 
-ces moyens j &c c^'efl un extrême orgueil 
à eux de les négliger , &• de prétendra, 
.forcer Dieu d'agir de cette manière ex- 
'ttaordinaire, dont il ne nous a pas ren*- 
du capables de pénétrer les principes. 
C^eft-là ce qu'on appelle proprement 

.tenter Dieu > <:oxnme Jésus - Christ 
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lïous l'apprend dans TEvangile : car le Chaf: 
diable le preflfant de fe jetter du haut ^* 
du temple en bas > en lui alléguant 
qu'il efl: écrit , Que Dieu a commandé Matth. 
à fes jinges de foutenir le Jujiey& de 4^^»7. 
V empêcher de fe blejfer contre les pier-^ 
res; Jesus-Chrisx le repoulTa en lui 
difant : Fous ne tentere-^ point le Sei- 
gneur votre Dieu y fuppofant que ce 
feroit tenter Dieu , que de prétendre 
qu'il dut faire foutenir par les Anges 
un jufte qui fe feroit expofé témérai- 
rement à ce danger, en quittant la voie 
commune qui coniifte à l'éviter. 

Chapitrb il 

« 

Preuves de cette vérité par S. Auguflin^ 
quil neji pas permis de négliger 
les moyens ordinaires pqftr attendre 
des miracles. 

SA I N T Auguftin établit cette mar- 
xime de la Morale chrétienne fur 
l'exemple de J £ s u h r i s t & de 
S. Paul. " La faine do6trine nous ap- Aug i. 
prend ^ dit- il, que quand nous pou- « 
vons employer des moyens humains, « 3^. 
c'eit tenter Dieu que de les négli- ^ 
ger. Le Sauveur ne manquoît pas « 

1 iiij 
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200 III. Traite. Dts manières 
Cha>. m de pouvoir pour garantir fes difcî-^ 
^* » pies par des miracles j néanmoins il 
» leur ordonne y û on les perfécme 
3> dans une ville , de s'enfuir en une 
99 antre , & a voulu même leur mon<- 
j> trer Texempie de cette conduite ea 
fa perfonne. Car quoiqu'il fût maî^ 
9> tre abfolu de fa vie , & que perfon- 
M ne ne la lui pût ôter , s'il ne le vou-r 
99 loit, il n'a pas laiflTé dans fon enfance 
w d'éviter la mort par la fuite , en fai- 
99 faut que fes parens le portailenc en 
99 Egypte. L'Evangile remarque demê- 
me , qu'il ne voulut pas aller publia' 
M quement une fois à la fête de Pâque % 
99 quoiqu'en d'autres rencontres il ait 
w parlé aux Jiiifs fans fe cacher j lors 
^.mème qu'ils étoiene le plus en co^ 
« 1ère contre lui , & qu'ils écoutoient 
99 ce qu'il ^eur difoit avec le plus de 
30 haine ; parcequ'ils ne pouvoient met- 
99 tre la main fur lui, fon temps netagt 
, 99 pas encore venu. Ce n'eft pas que ce 
» temps le contraignît de mourir» mais: 
99 c'eft qu'il l'avoir choifi volontaire- 
» ment pour permettre aux Juifs de lui 
99 6ter la vie« Ainfi il a fait paroître l^r 
99 puilTance d'un Dieu, lorfqu'en enfei- 
99 gnant & en reprenant publiquement 
99 les ennemis il ne permit pas qu» 
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• dont en térite Dieut lo i 
feur rage eût aucian pouvoir fur lui j « Cn-âi 
mais en fuyant & en fe ca,chant, il a^«< 
induit ritmrmité de rhomme , â ne 
£oint tenter Dieu en négligeant de 
nire cequ'il peut pour fe garantir des st 
maux qu'il doit éviter r L'Apoçrç faint 
Paulnedéfefperoit pas du fecours de 
Dieu & n'avoit pas perdu la foi , lorf- 
qu'il fe fit deicenore dans une eot^ jr 
beille du haut des murailles de Da- f^- 
jnas , pour éviter de tomber entre les f»' 
snains de fes ennemis ; Se fa fuite ne r^* 
marquoit pas que fa foi fût éteinte y r» 
mais feulement qu'il Jie vouloit pas 
tenter Dieu > comme il auroit fait en 
omettant ce moyen de fe fauver. , 

C'eft encore par le même principe 
ik parles mêmes exemples^ que cefaim:.: 
Dodleur réfute dans le livre qu'il a fait 
Mu travail des Religieux^ la f j^taiiie de^ 
certains Moines d'Afrique qui ne vou-- 
. loient point travailler , parcequ'il eû dit 
ilatis TEvangile que Dieunourrit les oi- MénOti-' 
feaux, quoiqu'ils ne fernsent ninçmoifi- 
^mient ; en établi({ant contre eux cette 
lielle règle qiii défend aux hommes de- 
tenter Dîeu^ & leur apprend en mè*^ 
nae-temps à n'avoir pas moins de recon^- * 
^loiffaoce poui lui.» quand il les nourrii^: 

kw;m¥Aii>.^e ^'il leur prt^orçij^ 
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'loi III. Traité. Des manières 
A p. leur nburrimre fans qu*ils y concribuaf-' 
^^nt rien de leur parc. « S'il nous arri- 
M^ÏIh. ve, dit-il, des infirmités & dçs occû^ 
„ parions qui nous empêchent de tra- 
99 vailler^nous devons eiperer que Dieu 
3> nous nourrira comme il nourrit les 
' M oifeaux , & nous revêtira comme il 
a revêt les lis , fans que les oifeaux ni 
9^ les lis y contribuent rien. » Mais 
quand nous forames en état de travail- 
ler , nous ne devons pas tenter Dieu 
eh négligeant de le raire ; puifque le 
pouvoir que nous en avons eft un don 
de Dieu} &qu*ainiî en nous procurant 
par ce moyen ce qui eft néceflaire pour 
conferver la vie , c'eft toujours de Dieu 
que nous la tenons , parceque c eft lui 
qui nous dohne le pouvoir de travailler. 

Ainfi ce feroit tenter Dieu que de 
refufer de prendre de la nourriture, 
fous prétexte qu'il lui eft: aifé de nous 
conferver la vie fans le fecours des ali- 
mèns. Ce feroit tenter Dieu à un Goù- 
^ verneur de Place , que de ne vouloir 
point faire de préparatifs pour la dé- 
fendre des ennemis , fous prétexte qu'il 

?/. 116. ^^^^^ ^^^^ ^ S^^^ ^ ^^^^y ^^^ft 

en vain quon veille pour la garder. Car 

encore qu'il la puifle conferver en effet, 
^én la manière qu'il cgnferva Jerufalexo 



dont on tente Dieu. * 105 
contre Uannée de Seiuiacherib > néan- Chap, 
moins la voie ordinaire dont il con- ^* 
ferve les villes , eft d'infpirer la vigi- 
lance aux Capitaines & la valeur aux 
foldats. Et Ion peut dire gcncralement 
que to{is les patedèux tentent Dieu en 
quelque forte , parcequ 'ils négligent 
les moyens par lefquels on obtient les 
grâces &c lailiftance de Dieu. 



Chapitre 11 L 

Pourquoi Dieu cache f es opérations fous 
V apparence de celle de la nature j 
dans les effets extérieurs qu'ail produit 
fur les corps j & dans ce quil fait fur 
les ornes. 

IL n'y a que Dieu qui fâche toutes les 
raifons pour lefquelies il cache fes 
opérations fous un certain ordre de 
cauiès qui paroillent toutes naturelles. 
Nous en connoiflTons feulement quel- 
ques-imes* Ih retire par ce moyen les 
hommes de la parefïe , il les oblige à 
la vigilance & au travail» il les occupe» 
il les exerce , il les punit par ces em- 
plois laborieux , il leur fait plus efti^ 
mer les chofes qui leur coûtent plus de 
<peine« Mais on peut dire qu'un de fes 
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104 Traité, ^es manières 
Chap. principaux defleins eftdefe cacher lui-- 
lu* même , & de rendre fa conduite in«^ 
connue â ceux qui ne méritent pas àér 
la connoître. 

S'il agiilbir eoa|oiirs d'une manieier 
. miraculeufe > on feroit comme forcé de 
le reconnottre en «out , Se cette évi- 
dence ne feroit conforme ni à fa juftica 
ni à fa mîféricMde. 11 ^ de fa |uftice^ 
de laiiler les méchans en des ténèbre^»- 

ries portent à douter de fa (Hrovi- 
ice & de fon être ; & il eft de fa^ 
tniféricorde de t^r fes élus à couverç 
(ie la vanité par cette obfcurité falu- 
faire. 

La vie de la foi , qui eft la vie des* 
^uftes en ce monde ^ coniiftant donc à: 
fervis Dieu fans le voir d'une manière 
fejniible y. il eft clair que des miracles^ 
continuels détruiroienr entièrement 
cet état. Ainii étant néceiTaire d'une- 
part que Dieu agifle, & de l'autre que 
nous ne connoiflioïis pas fenfîblement. 
fon aâiouj il falloir qu'il fe cachât fous^ 
de certains moyens quiparuflenj^com— 
me naturels 9 & oui étant tot^outs ex^ 
pbfés aux yeux cles hommes , n'exci— 
tarent plus leur admiration y.afin qu'ils 
ne fut décotiii^ que par ceiâ k qui i% 
euyriroit ]^ ;feux.de i'ame gar une lo^ 



^ 
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niere qu'il donne- si qui il lui plaît« Cn^Fr 

Maiss^il écoic néceiiaiie^ue Dieu fe 
icoiivcSe de cecte force dans l'ofdre de 
la nacuffe , & dans les éSkxB extérieurs 
qu'il produit fur les corps ^ il ne Tétoir 
pas moins qu'il fe. cachât dans fes opé^ 
rations intérieures fur lés âmes ; par- 
ceque révidence de l'opération divine 
dans ces ibrtes d aâîons^ ne cireroit pas: 
' moins les ames de l'état de la foi , par 
lequel iJt veut qu'elles^ opèrent leur £^ 
. . lut en cette vie. Et c'eft pourquoi il ne 
donne ordinairement fes plus grandes^: 
grâces , que par une fuite de moyenfr. 
qui paroiiTent tout humains & tour 
ordinaires , & qui femblent humaine- 
ment proportionnés à la fin à laquelle: ' 
.on les deftine. 

Il veut que nous défirions les vertus 
que nous travaillions à les acquérir 
que nous cherchions le^. occafions de^ 
les pratiquer -, que nous nous féparions. 
des choies qui nous peuvent porter aii. 
péché, C'eftlui qui nous infpire ce dé^ , ^ 
fir , qui opère en nous ce travail , qui 
nous fait renrancher ces empèchemenSb. 
il lui feroit facile de nous donner left^ 
vertus fans^ toute cette fuite de moyens^, 
mais en nous les donnant dans cet or^ 

dse&pan çes^ mQ][«n^ >. il i«^cadie|i 
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Ch at, nous» 6c nous conferve dans l'humilité*' 

U^ourroit de même nous avertir a 
chaque moment de ce que nous avons 
à faire ; mais s'il le faifoit de cette forte, 
ce feroic une cpnduite vifiblement mi-? 
raculeufe. Il veut donc que nous pré- 
voyions nos avions ôc nos paroles , 
> que nous les confîderions devant lui 
afin de les régler félon fes loix y &c que 
nous employions^ tout le foin qui nous 
ell poilible y pour reconnoître ce qu'il 
veut de nous en chaque rencontre. U 
eft lui - même l'auteur de ces prépara- 
tions y de cette recherche y de ce loin ; 
^ il s'en fert comme d'un moyen or- 
dinaire , pour nous communiquer la 
fageffe dont nous avons béfoin pour 
notre conduite. 
j^^^^f^^ Il eft vrai^qùe Jefus-Chrift dit à fes 
difciples , qu'ils ne doivent pas fe met- 
tre en peine de ce qu'ils diront aux 
Rois ôc aux Princes iorfqu'ils les for- 
ceront de paroître devant eux y parce« 
qu'il leur fera donné à l'heure même ce 
qu'ils leur doivent répômdre* Mais le 
deflTein de Jefus-Chnft dans cet aver- 
tilfemenc, étoit feulement d'exclure les^ 
prévoyances & les réflexions de dé- 
fiance & d'amour-propre : ôc il vouioit 

plucot les di%ofer à ^e fe pas étonner 
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guand on les obligeroit de parler aux Chap 
^ois fans y être préparés , que de leur 
défendre de s'y préparer. De mcme 
ciie quand Jefus - Cnrift défend à fes ^duh. 
difciples de fe mettre en peine du vi- ^j^J 
vre éc du vêtement ^ il ne leur interdit 
•pas 5 félon les Pères , les foins & les 
précautions raifonnables , &: il ne les 
oblige pas à attendrè que Dieu leur 
procure lun àc lautre par des voies ex- 
traordinaires: ; mais il leur commande 
feulement de bannir de leur cœur les / 
inquiétudes &c les défiances > qui font 
injurieufes à fa providence & à fa 
bonté .y & qui les empêchent de cher-» 
cher.le Royaume de Dieu avant toutes 
chofes. 

Il y a fouvent ainfî des contrariétés 
apparentes dans des vérités chrétien- 
nes, quand on ne les regarde que-d'ùne 
vue fuperficielle > qui difparoiflfent & 
s'évanouiflènt quand on les pénètre 
-jufques dans le fond* 

On pourroit croire » par exemple , 
a ne fuivre que la première lueur qui 
mît d'une connoiflance imparfaite de 
, la vérité , que la vie chrétienne étant 
une vie furnaturelle , & qui furpaflè 
la force de tous les hommes , on n^ 
4oit pas plutôt choiûr un gexue de vie. 
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Crap. qu'un aiiire » ni le mettre en peine d'c^ 
III. virer les occafions dtt péchc. On peur 
tout avec Diea, dira-i^-on , & l^on ne- 
peut rien fans Dieu. Ainfî avec l'aide 
de Dieu je puis- demeurer inébranlable- 
dans les plus dangereufes occaiîons , Se 
ians cette aide je ne puis me ioutenir 
dans la retraite la plus alTurée. 

Msû^ceux qui parlenc de cette ibi^ 
re> ne comprennent pas le fecret de la^ 
conduite de la grâce. 11 eft vrai que 
Dieu eft capable de nous foutenir dans- 
fes plus- grands périls \bc il le fait quelr 
quefois quand c^eft lui-même qui nous 
s^^engage : mais il ne doniie pas ordii- 
aairement fa grâce d'une manière S 
éclatantë. Ain£pour nous faire réfifler 
aux tentations , il nous infpire le ibitv 
4e les éviter*. C'en eft le moj/sen ordir 
iiaire; & quiconoue le néglige^^ n'a pas 
droit de prétenore que Dieu le fou^ 
nenne d'une autre manière. 

Si l'on étoit prdinairement aui£ lOr- 
coèilli dans ragîtation que dans le re^ 
pos, on ne iuccomboit pas plus foii?^ 
vent aux- tentations en vivant dans les-' 
©ccafîons du péché (]^i'en les évitant ; ft^ 
Fon ne contraâsoit pas plus de taches- 
dans le commerce du monde que dans 
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Coîent pas plus à la vanité que les oc- Chap. 
cupations ballè^ & humiliantes, ce fe- 
roir fans doute une efpece de miracle 
vifîble. Dieu en fait de cette forte ^ 
quand il lui plaît , pour quelques âmes 
choiiies. Mais comme il ne veut pas 
que fa conduite fur nous paroîflè fî 
viiîblement miracuLeufe , il ne les fait 
^ fouvenr ^ & il nous oblige par - là 
a nous réduire à la voie ordinaire 3 & ^ 
â préférer , autant que nous le poo^ 
* vons , le repos â Tagitation ; la rçtrair 
te y au commerce ou monde ; les em^ 
plois humilians , aux emplois relevés; 
ôc enfin la fuite des occaftons > à li. 
confiance qui porte à s'y expofer. Ce 
n'efi: pas qu'il ne foit auiB lacile 4. 
Dieu de nous fauver en une . maniéré 
qu'en une autre ; mais il nous a ap« 
pris qu'il nous fauve ordinairement dé 
cette féconde manière , parcequ'il y eft 
(dus caché & moins reconnoiflable : âc 
j)ar-là il nous oblige à nous y réduire'.. 
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Chapitre .IV. 

Que toutes Us règles que les Pères don^ 
nent pour* la vie fpirituelle ^ font 
établies fur ce principe : Que Dieu 
cache, jes opérations furnaturelles 

' fous l'apparence d'un ordre tout no» 
eurel. 

C*Eft fur cet ordre de la grâce & 
fur cette fuite de moyens > fous 
lefquels Dieu cache fes opérations fur- 
naturelles » que font établies toutes les 
tegles & cous les avis foirituels , qite 
les Saints incités de L)ieu ont don^ 
né â ceux qu'ils ont conduits dans fes 
voies. ^ 

Ces grands Saines n'ignoroient pas 
que c*eft de lui qu'il faut attendre 
toutes les vertus , & qu'il eft la caufe 
de toutes les bonnes adions des Chré- 
tiens. Ils étoient perfuadés qu'il eft le 
maître des cœuis, & qu'il opère en 
eux tout ce qu'il veut par une force 
invincible & toutepuiflante. Cepen- 
dant ils nous prefcrivent des règles Se 
des pratiques, comme pourroient faire 
des Philofophes , qui prétendroient 
acquérir la venu par leuts propre^ 
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• dont on tente Dieu. m 
(otcts. Us veulent que nous téhions CH-^Pr 
sou)ours notre efppt occupé de fainces 

Î»efuëes ; que Hiow nous appliquions 
ans ceiTe à la ledure &: à la médita- 
tion de la parole de Dieu \ que nous 
vivions dans 1 eloignemeut du monde; 
que nous réduifions notre corps en 
lervitude par le travail & la mortifî- 
! cation ; que nous évitions tout ce qui 
nous jpeut afFoiblir, & toutcequinous- 
' peut être une occaiion de chute ; que 
nous faflions un eâfbrt continuel pour 
réfifter à nos pailîons j que nous me-» 
nions une vie uniforme , réglée , oc^ 
cupée> en paCanc par la fuite d aâions 
que Ton nous aura: prefcrites , comme 
étant les plus conformes à notre état 
& à nos devoirs. Ce n'eft pas qu'ikne 
fuflent parfaitement que Dieu nous 
^eut donner fes plus grandes grâces ^ 
fans nous faire pafler par ces exercices j 
mais ils favoient en même-temps que 
l'ordre commun de fa providence eft 
<ie ne nous les accorder qu'enfuite de 
ces exercices , & par ces exerdces mè^ 
mes : qu'ainil il fait premièrement aux 
ames la grâce de les pratiquer, pour 
leur faire enfuite celle de parvenir aux 
*^ertus où il délire de les elever ^ étant 
auifir - bien Tauteur des actions qu il 
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XII ÏIL Traité. Des mameres 
Chap, leur fait faire pour acquérir les vertu^ 
que des vertus qu'elles acquièrent par 
ces actions. 

ils n'ont pas ignoré non plus qu'il: 
n'y avoir rien de plus facile à Diett>. 
que de nous faire connoîcre nos fau^ 
tes de remps-^-temps , par ilnfufîon^ 
d'une lumière qui nous les remît tout^ 
d'un-coup devant les yeux; qu'il pour^- 
roit même nous en corriger en nous- 
donnant les vertus oppofées » fans qu^ 
nous fuirions obligés de nous affliger 
continuellement de la vue de nos mt^ 
ferer-' Mais comme ils connoiflfbieçfc 
les voies dont Dieu fe fert ordinaire- 
ment pour purifier les ames:, iis^ n*oiilr 
pas lalâTé de nous recommander cec 
tntamen 6c cette vigilance far nous^ 
mêmes , comme un des principaux de^ 
yoirs de la piété » qui ne doit finir ' 
qu'avec notre vie* Mes frcres^ dit faint 
Âuguftin 5 en auendant U yeme de ce 
jour heureux yOu nous ferons joints aux 
Anges du Cielpourloue/^Dieu dans toute 
V éternité y en attendant que nous f oyions 
parvenus à €ette joie in^aUe que 
rums ejperans j appliquons-nMS autant 
que nous le pourrons à la pratique des 
bannes muvres ; examinons tous les joufsr 
motre ^onfcience^ ^ regardons av^ec Jpià^ 
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dont on tente Dieu. ii j 
$^Jl ny a rUn de rompu & de déchiré C»h9ic 
dans la robbe fpirituelle de notre amej^ lY* 
nous ny avons point fait quelques taches * 
par notre intempérance , Jl nous ne l'a^ 
Xons point brûlée parlacolere^ ni divi^ 
fie par C envie ^ fi nous ncn avons point 
terni t éclat par l'avarice* Mâtons^nous 
de guérir les blejffures de nos ames j pen^ 
dont quiL ejl encore en notre pouvoir de 
le faire avec Vaide de la grâce. ^ 
Le grand faine Grégoire , que Dieu 
a donne particulietement à fon Eglife 
pour i'inftruire des régies de ia vie fpi- 
rituelle 5 ne recommande rien tant aullî 
dans fes Morales 9. que cette vigilance 
fai foi - même , Se cet examen de fes 
bpiines & de fes mauvaifes a(^ions* // Gteg^; 
fautj dit-il j purifier les aSions mêmes Mordl. ' 
dfi vertu par une difcuffuui exacle, de^. 
peur de prendre pour bon ce qui eft mau-^ »• 47« W 
vjUs j & pour un bien parfait ce qui efi ^* 
irapcafait & défectueux. C'ejl ce qui 
nous ejl marqué par Vholocaufle^que Job 
offroit pour chacun de fes enfans. Car 
c efi offrir a Dieu un holocaufie pour 
« chacun de fes enfans^ que de lui offrir 
des prières pour chaq^ifi aclion de vertu^ 
de^peur que la fagejjè ne s^éleve ^ que. 
^ii^telUg^nce s igare y que la pru^^ 
dcncc ne s'embéorràffe &nefe cpnfQudeji^ 
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i:i 4 IIL Traité. Des manières 
CftAi». qii^ la force ne dégénère en préfomptioril 
^V. £^ parceque Vholocaujle eft un facrificc 
qiiife confume tout entier ^ il ejl nécef-^ 
faire que notre ame foit emhrai^ie par 
le feu de la componction^ & quelle con^ 
fiime dans ce feu tout ce^uily a d'im^ 
pur dans fes penfées. Mais nul riefl capa^ 
ble de le faire ^ szl n a foin d' examiner 
tous fes mouvemens intérieurs ayant* 
^- quils paffent jufquaux actions. Il faut^ 
^ dit encore ce Saint, broyer les parfums^ 
cefi-à-dire ^ confiderer en détail tout ce 
quifepajjè dans notre ame y&le réduire 
comme en poujfiere par cet examen. Il 
faut ôter la peau de la victime ^& la. 
couper en morceaux ; cejl-à-dire quU 
faut ôter à nos aSioris cette furfdce ex^ 
térieure j qui nous les fait paroitre ver^ 
tueufes y pour les regarder jufques dans 
le fond. } 
Cette inftruâriôn eft fi fouvent re- 
' petée dans les ouvrages de faint Grq^* 
goire , que Ton peat dirie que c'eft unt- 
des principaux fondemens de fa con-' 
duite fpintuelle.- Et bien - loin tja'il* 
exempte les juftes les plus avancés de 
cette pratique» il met au-contràire leur 
avancement dans l'accroiflement de 
cette vigilance ôc de cette attendioa 
^ eox-nièmes. 
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dont on tente Dieu. 1 1 5 
Enfin » faint Bernard a fait quatre Chap; 
livres exprès pour -porter les ames à lYi 
cet exercice, d'examiner devant Dieu 
leurs aâions âc leur conduite ; & il en 
fait tellement le principal devoir de la 
vie chrétienne , qiie pour repréfentëc 
en un mot l'idée qu'il avoit de la ve- 
fitabie pîiété, ildirquec'efts'appliquéc 
k la confideration de foi-même , Quid 
efi pie tas ? vacare conjiderationi ; & que 
cette confideration confifte à prévoir 
fes avions , à les régler devant Dieu , 
a corriger fes défauts , & à penfer à 
fes devoirs. Et il eft remarquable que 
ce Saint ne donne pas ces inftruâions 
à un NQvice ^ mais à un grand Pape ^ 
qu il devoir fuppofer être dansTétat de 
perfedio 
miere 

vertus cmmentes. 
• Lorfque les Philofophes 9 qui fttp-« 

Î^ofoient que la yeriré n'a point d'autre 
burce que la nature , prelcrivoient des 
règles pour l'acquérir , ils n^en prefcri- 
voient point d'autres que cellevlà. Ils 
nous récommandent comme ces Saints 
cet examen & cette, vigilance, conti^ 
iluelle fur nos aébions , comme on^le 
peut voir dans les vers attribués 4 

Pyth^re^ ^ ixan piuiieins enckoitii 



kion , ayant été élevé à cette pre* 
dignité de TEglife à caofe de fes 
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xi& IIL Traité. D^s manières 
Cbâ9, de Seneque. Eft r ce donc que faînt 
^ Yt Auguftin > fâinc Grégoire Ôc S. Bernard 
. Be lay oient pas que Ta vertu eft un pue 
^ec de lamifedcorde de Dieu , & non 
pas de nos eâbcrs & de nos réflexions } 
lis le favoienc ians doute. > puifqu'ils 
('enfeignoient en tant d'endroits d« 
leurs livres. Mais ils favoient^ufli qua 
Dieu ne la doxuiie ordinairement ao^ 
tommes , que par la pratique de cer- 
tains moyens &c de certains exercice^ 
aufquels il les applique par fa grâce } 
gu ainfî le principal foin de ceux qui 
fonduifent les ames , eft de les mettra 
dans la pratique de ces moyens , pat 
lefqiïels on obtient les grâces Je I>ieu ^ 
& que cqH le tenter que d'agir autre«^ 
ment , & de vouloir qu'il nous les ac-> 
corde par une autre voie^ que celle cpg 
Ùl fageiTe a choifie» de qu^il nous a iai;; 
connoîc2;e par lexemple de tous les 
Saintts» 

Pourquoi croit-on de même que les 
Pères ayent témoigné tant de défiance 
du falut de ceux qui ne penfent à fe 
convertir que loriqu'ils font près de 
mourir > Bft-ce qu'il n'eft pas auffi fa*^ 
cile 4^ieu de toucher les pécheurs par 
pL grâce à la4enuere:heuire, qu'en tpuç 
te4iip.s. ; QjLi, qjiijs qell^ de la niorç 

^ fort 
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dont m tente Dieu. fij 

foie exclus de lapromeiTe générale .que Chaf. 
Diea a faite aux hommes y de les rece--. ^^t* 
voir en fa grâce s'ils fe .convertilïeni:; 
fincérement ? Ce n'eft fans doate riea 
de touc cela. Dieu eft toujours égale- 
ment pui({ant , & le fein de fa miferi^ 
corde e(l toujouas également ouvert . 
amc pécheurs convertis. Mais c'eft que 
les Pères ont cru que ces converfions 
n'étoient pas ordinairement iinceres^Sç 
quelles écoient plikôc un effet deTétat 
ou ils fe trouvent, que du changement 
de leur cœur. Et la raifon en ell y que 
dans la voie commune le cœur ne chan- 
ge point ainlî tout-d'un-coup d'objet 8c 
de fin. On peut bien, changer en un 
moment d'adtions extérieures , mais 
Tamour qui tient la principale place 
dans le cœur , ne change guéres en un 
moment. 11 faut pour l'ordinaire qu'il 
s'afFoibli(re peu-à-peu , &c qu'il y en ait 
un autre qui prenne fa place par divcr$ 
progrés. C'eftainfique les panions hu- 
maines {échangent ^ &c Dieu qui veut 
que les opérations de fa grâce ne fe dif 
ftmgueut pas fenfiblement de celles de 
la Mime , fuit ordinairement le même 
ordre. 11 commence à ébranler Iç çcsi^r 
par la crainte, avant que de le toucher 
.par fon amour j & fouveut il le pojiidiQ 
Tome III • K 
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tt^ III. Traité. D€s manières 
tnAK long - tûTùps par des 'commencemeiif 

IV* (d'amour y avaac que de s'en rendre 
fiiaitœ dàir un ^ainoiir dominant j qui 
tourne le cœur vers lui comme vers fa 
:id6mitte fin » Se qui le délivlre- de la 
Servitude de Tamour des créatures. 
Ainfi, comme la cAivetiion des pé« 
theurs mouraiis ne fauroit paflTer par 
^ * tes d^rés, il faudrait qu'elle fut niira^ 
cùleule pour être vraie. -LTEglife ne 
défefpere pas de ce miracle , ôc c'eft 
ce qui la porte à accdrder les Sactemens 
iuix mourans : mais elle craint auffi 
beaucoup que ces ientimens qui pa- 
roiflenc dans les pécheurs qui font en 
tùt étB.t , ne &>tënt que de ces* légers 
cottltoencemens ou.de crainte oud a- 
jteôut de Diéu » qui ne fu£fent pas 
pour une véritable converfîon. Et c eft 
ce qui oblige les pécheurs non - feule* 
ïîient à travailler , mais à fe hâter me- 
inie de travailler férieufement à leur 
{iihit } âfin qùeièur 'âmoiir ait le tèmps 
de croître , & de parvenir à un état où 
l'on puiflfe dire qu'ils font convertis; 
Agir autrement , c'eft tenter Dieu , ÔC 
te tenter d'une manière très - dange- 
reufe , en voulant qu il'fafTe un mira- 
cle dans l'ordre de iz grâce pour nous 
fauver. Et àuifî tous ceux qui attendent 
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dont on i€ntê-Dieu^ iïjf 
A fetcoïwertir à Dieu a la mort , outre Ghap; 
leurs autres péchas , commettent en^ J'Y» 
core celui de tenter Dieu , qui en fait 
ibuyent le comble. 

Les richetTes fpirituelles iônt toutes 
gratuites^de la part de Dieu néan- 
moins il eft écrit : Que^Ia main de ceux 
^ui travaillent fortement aitrafiè des 

richefles, Manusfortium divitlas parât. Prov, 
Et r^eciture attribue au-^coatraire la 4* 
pauvreté fpirituelle au défaut de ce tra- 
vail : 'Egejlatem operata ejl manus r^- 
mijpt: c'eft-à-dire que la^ négligence 
la pareflfe caufent la pauvreté & la mi*- 
fere des âmes : tant Dieu a de foin de 
cacher les oeuvres de fa erace fous la 
reâemblance de celles de Ta nature. 

Cela paroît encore plus clairement 
ilans la prière. C'eft 4ns doute celle 
de toutes les aétions chrétiennes où le 
befoin de la grâce paroît davantage. 
Ceft pourquoi i'efprit de Dieu eft ap- 
pelle par un titre particulier , Tefprit dè 

Î' )rieres , Spiritus-precum. Et il ett dit de ^^^^^ 
ui , Qu'il prie pour nous, avec des gé- n. lol 
miflemens ineffables. U fembleroit 
donc que cet exercice fi divin n.auroit 
point De(bin de préparation ni de re^ 
yles > & qu'il n'y auroit qu a attendre 
iafpiration delà grâce. Et néanmoins 

Kij 
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11& ïlLTtzité* Des manières 
Chap. le Sage nous avertit expreflement qu'il , 
faut préparer fon ame avant la prière > 
de-peur d'être comme un homme qui 
l^cîi. i8. tente Dieu : j4nte prationem prépara 
animam tuam ; & noli ejjè quajl homo 
qui tentât Deum» Et il fait voir ainil 
que tous ceux qui prient fans prépara- 
tion ^ tombent dans le péché de tenter 
Dieu ; Se qu*une des principales caufes 
de la tiédeur de nos prières^ e^le peu 
de foin que nous avons de nous y pré* 
parer par les moyens que TEcriturç 
nous prefcrit , qui confident à retirer 
jiotre coeur & notre efprit de la diflï- 
' .pation & des vains amufemens , afia 
de le trouver quand il le faut préfentejc 
à Dieu dans la prière \ parcequ il ell 
impoflîble que le cœur ne coure après 
foi^ trcfor, & qu'il ne s'occupe des obr 
Jets dont il fe trouve rempli. 

C'eft ainfî que la vérité allie ce qui 
paroît contraire â ceux qui ne la cour 
noifTent qu'imparfaitement, Tout dé- 
pend de Dieu } donc il nç faut point 
travailler, difoient certains hérétiques. 
11 i^ut travailler , donc la vertu ne dé^ 

Eend point de la grâce , difent les Pe- 
igiens. Mais la doâ:rine catholique 
confifte à unir ces vérités & à rejetter 
ces faufles conçluiions. 11 faut travaiU 



^iûftt on tenie Dieut hii 

iey y dit-elle , & néanmoins tout de- Ch 
j>çnd de Dieu. Le travail eft un eftet 1 

de la grâce, & le moyen ordinaire d ob- 
tenir la grâce* Croire que le travail Se 
les vertus ne font pas des dons de Dieu , 
c*eft une préfotnption l^é'agienne. Mé- 
prifer les moyens donc Dieu fe fert 
ordinairement pour communiquer fa 
grâce aux hommes , c'efl tenter Dieu 
en voulant renverfer l'ordre de la fa- 
geflfe divine, Ainfî la piété verital?le 
confifte à pratiqi^er ces moyens , î& à 
reconnoître que c'eft Dieu qui nous les 
fait pratiquer. 

{ 

Chapitrb V* 

Comment cette doclrine accorde avec 
(a nécejfitédc la grâce efficace. Eclair- 
cijfement des difficultés qU^ori peta - 

* former fur ce point. 

m k 

JE fai bien que l'efprit humain qui 
s éblouit par Téclatdes vérités divi^ 
nés , & qui s^emfbarraflfe dans fe» vains 
raifounemens , peut trouver encore de 
ia difficulté dans cette alliance du tr*- 
'Vail & de la grâce v &c qi;'en fuppoiTant 
^ec faint Auguftin &c fakit Thomas , 
qîie quelque pouvoir que l'on ait dp 
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44* IIL Tftîté* Des manières 
OiA^ faire 1^ aâîons de piété par d'autres 
^* gtaces» on né les fait néanmoins jamais 
.eâeâivemenc , HDieun y détermine la 
volonté jpar une grâce efficace; il fe 
porte aiiément à conclure que nous- 

• fi* avons donc qu'à demeurer en repos ^ 
jufqu'à ce que nous fentions ces mou- 

. vemens emcaces qui nous les font 
pratiquer ; que lorfque nous les fenti- 
jrons , nous ne manquerons pas de tra- 
vailler 5 puifque la grâce nous y appli- 

• .quera par une vertu toutcpuiflante^;, 
& que ne les ayant pas , il eft certain 

3ue nous ne les pratiquerons jamais 
'une manière qui nous foit utile. ' 

une objcâion qui naît facile- 
ment dans l'efprir de ceux qui fuivent 
leurs raifonnemens, dans ces matières 
qui regardent là conduite de Diea fur 
les ames. Et les Pères qui ne l'ont pas 
ignorée , y ont répondu en divenes^ 
manières très-fdlides , en faifant voir 
de quelle forte on peut dire véritable-* 
ment , qu'il eft toujours au pouvoir des 
Jiommes de fatisfaire aux devoirs de 
là piété chrétienne > ôc que c'eft leur 
- iaute de ne les pas accomplir. 

Mais conlme ce- n'eft pas ittle liea 
d y répondre d'une manière Théolo- 

£ique > il fuâit dfi £stke voir qu elle n'i» 



dont ojx Unie ï)ieu* 
lîeft ^ folide , même félon \% raifon Çi^^ 
Jaumaine ; & que le beîbin que nous 
avons de k graqe eâicace pour pratl- 
auer les vertus chrétiennes , peut bien 
fetvir à humilier les hoinmes > & à 
les tenir dans un état de crainte & de 
tremblement : mais qu'il ne les peui: 
jamais juftement porter , ni à la pa- 
rei{e , ni au trouble , ni au.dérefpoir. ^ f 
parceque nous avons toujours par la 
nature même un.moyen qiii.fuiEt pom: 
nous tenir l'eTprit en repos , & pour 
en bannir le trouble &c l'inq^iétude« La 
raifon eft, qu'encore que pour, travail* 
lei: félon Dieu à combattre. nos déf^u(j^ 
id'ttne manière chiretienne) pour prier 
& pour pratiquer les bonnes œuvres' 
par. L'efpru d'une- véritable charité y on; 
ait befoin d'une grâce furnaturQlle &c 
.efficace iLei); certain néanmoins qu^ 
chacune de ces aétions en particulier fe 
peut faites quelquefois fans gra^ par . 
fin mouvement d'amow - propre j de 
refped humain ^ de craiacepu^ismenc 
fecvile* Or encore^i^ily ait uaedifië^ 
reujce infinie entre l'amour • propre ôç. 
Tamoinr de Diea , némmjQÂiïsIesr moxb^ 
yemens StC Içs. actions qui; naiflenr de 
ces deux priDcioes â dméceris > font 
qnelquefoiSt H l^iobJUblss , & nou» 

Kriti|: . 
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1ii"4 111. Ttzité. Des ptanieres ^. 
CHàp. avons fî peu de lumière pour pénétrer 
V. .Je fond de notre cœur ^ que nous né 
•diftinguons point avec cerritude par 
quel principe nous agillbns , & iî c'eft 
par cupidité ou par charité. Nous pou- 
vons bien dire avec faint Paul , que 
-nous ne nous fentons coupables de 
xien y mais nous devons ajoùcer avec 
lui, que noits iie fournies pas pour cela 
Juftinés , & que nous ne nous jugeons 
pas nous - mêmes , parceqiie noifs ne 
nous connoifTons pas parfaitement. 
' Nous avons donc toujours en nous 
•un principe pour accomplir ce qu'il y a 
d'extérieur éc de fenfîble dans ces exer-- 
cices de la vie chrétienne. Et comme 
nous ne faurions favoir avec certitude» 
quand même nous avons la grâce effi^ 
cace ) il ce n ef): point par un principe 
humain que nous agifibns j nous ne la- 
vons pas aulïï toujours y lorfque nous 
agitions par un principe d'intérêt hu^ 
main , que la grâce ne foit pas le prin- 
cipe de notre aâion» Nous pouvons 
prendre la charité pour l'amour-pro- 
pre, & 1 amour - propre pour la charité ; 
Se dans cette obfcurité la raifon nous 
oblige à prendre le parti de faire tou- 
jours ce qui eft commandé, en taiflant à 
JQieu le difcernement du principe qui 
nous fait agir. 
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dont on iemc Dkal 1%$ 

• Ce n'eft pas qu'il ne foie de notre de- Chap. 
voir de nous purifier, autant qu'ail nous 
eft poilîble , de tout amour-propre Se 
de tout intérêt maïs ce déiîr ne nous 
affure pas que nous en foyions exempts» 
Car on peut défirer par amour^propre 
d'être délivré de l'amour-propre , com- 
me l'on peut fouhaiter l'humilité par 
orgueil, il fe fait un cercle infini de re- 
tours fur retours ,.de réflexions fur ré- 
flexions dans ces aétions de Tame ; & il 
7 a toujours en noua un certain fond &c 
une certaine racine , qui nous demeo* 
xent inconnus durant toute notre vie. - 

C'eft rétat où Dieu veut que les 
lK>mmes vivent dans ce monde. Nous 
fommes condamnés à ces ténèbres par 

judice > &c fa mifericorde nous les 
rendavantageufes , quand elle fait que 
nous nous en fervons pour être plus 
humbles. Et aind il eft viiible que ces- 
ténèbres étiint inévitables d'une part , 
&: de l'autre étant utiles , ce que nous 
-avons à faire eft de demeurer en re- 
pos y êc d'adorer en paix la bonté de 
Dieu qui les ordonne pour notre bien; 
& de faire cependant de la manière la 
plus pure & la plus définrereirée qu'il 
nous eft pollible > ce.qui nous eft pres- 
crit par fes loix , en attendant le juge-- 



li(S III. Traité. Des manières 
'C^^* metu: qu'il portera de nous en l'autre 
^* vie 5 én nous faifatitconnoître le fond 
de noore cœur , que nous . ne connoî-i- 
erons fumais clairetnent en delle*ci« Et 
cela fuâit pour nous procurer une paix 
kumaiise , qm ne fe diftingue p^ len^ 
fiblemenc de la |>aix de Dieu y ôc qui 
v^ic iKmjouts mietfx que l'inquiétude 
qui accable Tame & k réduit à la pa- 
<e<& &; au défefpûir. 

Cette raifon nous doit faire préfc- 
let ta ptatiq|cie de tous les exercices- 
•de' la vie chrétienne , à une vie molle j. 
négligente Se parelTeufe : car kl eft cer^' 
tsâxir que ceûx qui ne \es pratiquent 
pas , lie font pas dans la voie de Dieu > 
tte, qu^il f «nr awra très - peu de faûvés. 
de ceux qui palfent leur vie dans le dc- 
fordi^ ; pmtq^ils ne le peuvent être y. 
a moins que Dieu ne les convertiflfe 
pat W^e mifèricorde extraordinaire', 
qui eft très-rare daii^ l'orcLe même 
ia grâce. 

' Au- contraire ceux qui pratiquent 
ces faines exei^cices, font tous en quel- 
que &tte dans la voie de la paix ; ilr. 
font dans la compagnie de ceux qui 
♦vont au Ciel j & ils ont même cette- 
confolation , qu'il y en a peu de ceux: 
-qui les pratiqueront pendant un long; 
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temps 9 qui n'arrivent au falut : la per* Chaf/ 
féverance dans la vie réglée étant 1» 
plus certaine marque de la cliaritéy 
parceque la cupidité eft inconftante 
d'elle-même > & ne demeure pas d or* 
dinaire long-temps dans la pourfuite 
d'un même deiTein. 

Aiafil la connoiflânce du beibin àp - 
U grâce effirace pour agir chréaeixne^ 
m&nt y n'embarcaâè jamais «en effet 
ceux qui écoutent & fuivenc la raifonr 
Car il^ voient toujours leur chemin. Us 
ikvent qu il fai^ prier Dieu fans celTe ^ 
au'il faiK morrmerfans^ceilè leurs pai^ 
non$*,qail faut veiller concinuellemenir 
fur eux - mêmes' ; qu'il faut combaitrer 
)ufqu a la mort v qu^il ne faut jamais fe 
Wler de pratiquer les bonnes œuvres ^ 
^ de fe régler en toutes chofes* Ils fa- 
vent que Tmcertitude où ils font, fi c'eft' 
la grâce ou ramour-propre qui les fait 
agir y ne les doit pas empêcner d^agir# 
Faites ces chofes , dit faint Auguftin , ^J^^** 
ar Ja crainte de la peine , fi vous ne 1%. 
e pouvez pas encore par l-amour de la 
jîiftice^ c'eft-â^dire par la charité. Ils 
les doivent donc toujours pratiquer.^ 
C'efl; ce qui eft cenain & indubitable y 
& en les pratiquant , ils ne doivent pas- 
juger qu'ils a'agiifent que par cupiditr 
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GHaK & par intérêt 5 puifque kur cœur leur 
. ^* eli inconnu , Se qu'ils ne doivent pa» 
juger témérairement d'eux-mêmes non: 
plus que des autres. 
- En un. mot il faut prier , travailler , 
& demeurer en repos jufqu à la mort y 
en s'abandonnant à Dieu y & en lui> 
P/. îo. difant avec le Prophète : In manibus 
iuis fartas tnôéy' msy^^fort ejl entre vos^ 
mains ^ pour cette vie & pour l'autre ,> 
pour le 'temps & pour 1 éternité. En^ 
marchant de cette forte dans la voie de* 
.Dieu avec une fidélité nprféveran te , & 
nous n'avons jamais* unè certitude en- 
tière que le Saint - Efprit habite en- 
nous ) que c'eft lui qui nous fait 
agir, nous ne laifTerons pas néanmoins- 
d'en avoir une jufte connance ; & cette^, 
confiance s'augmentant de plus en plus-\ 
â.mefure que nous avancerons dans lar\ 
vertu, ne nous laiffera qu'autant de 
crainte qu'il eft néceifaire d en avoir 
pour réfifter à la tentation de la pré^ 
ibmption àc de lorgueil. • « 
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Chapitre. V L 
Diverfes autres mariures, (ie tenter , 

m 

IL y a encore beaucoup d^autres ma^ 
nierez de tenter Dieu, outre celles 
que nous avons rapportces. Car comme 
ee péché confifte a fe fouflrâird- i la fa-' 
geue de Dieit, & à le vouloir obliger 
a agir contre les regles ordinai^r^ de fa 
providence , ibic dans 1 ordre de lana-* 
tore ^ foit dans celui de la grâce , on*^ 
peut teacer Dieu en autant de façons 
^tte l'on peutfedifpenfer de ces^ règles,. 
dansJ'efpérance que Dieu agira envers> 
nous d'ane manière extisaordinaire. 

C'eft tenter Dieu , par exemple , de*, 
s'ôngager dans les charges de iEglife- 
fans vocation légitime, en fe Hattantde 
f efperance cjue Dieu reâifiera notre* 
entrée , &: ne lailTera pas de nous accor- 
der les grâces néceifaires pour nous ac-> • 

Suitter du miniftere auquel nous nous 
jrons engagés témérairement. Car la 
voie ordinaire d'obtenir les s^races né- 
celiaires pour ces emplois,, e^d'y en-, 
trer par la porte d'iine fainte vocation ; 
&i.iiDiô\x répare ce défaut dans queU 
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CflAP. ques-uns, en les faifant comme rentrer 
de nouveau dans lemîniftere qu'ils onr 
ufurpé y .c'eft une. grâce extraordinaire^ 
que perfonne ne iauroit ferpromettre 
tons témérité & fans tenter Dieu. 

Il en eft de même de tous les autres; 
engagemens dans les divers états de la 
yie» On tente Dieu quand on y entre 
fans avoir i\ne alTurance raifonnableir 
qp.'on a les difpoikions* nccefifaires^ 
pour s'acquitter des devoirs qui y font 
attachés. Un han^me qui entre dans», 
les magiftratures tente Dieu, s'^il ne fe-.. 
fent en lui mie force capable derëiUter\ 
àrin|uftice , felon ce que dit l'Ecrira^ 
tidi. 7. î -^^^ quAi erefieri judex ^ niji valeas; 
^- irrumpere ii;iiquitat€S v Ne cherche':^ pas^ 
à devenir juge ^ fi vous nav€:ç^ ^^i 
force pour rompre tous les efforts de Vini^ 
quité. CQUX qui s engageât dans le ma^ 
nage tentent Dieu, s'ils ne font difpo- 
fçs à fatisfaire gux obligations^de cet, 
état Se s ils n'ont afïèz de force pour 
' fouffrir tout ce qu'il y faut fouffrir , & 
pour fe foutenir contre les^. tentations 
qui naiffent , ou de cet état en général 
ou du choix particulier qu'ikfontde Iv 
perfonn^avec laquelle ils s'uniifent. 
Ceux qui embraflent la vie religieufe 
tentent Dieu. $'il§>nont les c^^ualités^ 
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iiécéflaires pour peri^verer dans cette Ch^^ 

fainre vocation , & pour en fouffrir les 
peines Se les travaux. £t c'eft pourquoi: 
iceux qui en excluent les perfonnes qui 
il ont pas ces qualités , bien - loin de 
leur faire tort , leur font au-contraiçe- 
la plus grande charité qu'on leur puiHè 
faire, puifqu'ik lesanpèchent de conv 
trader un engagement dont les fuites 
ne leur pûurroieat êcreheureufes^ En^- 
Ên quelque entreprife que Ion foripe^. 
quelque deâein de vde que Ton prcokie^ 
quelque état que l'on embrafle , il faut 
toujours, félon l'Evangiler, avoir fup-^jr^^ 
puté les fraisy^ c'eft-à-dire avoir examine 
ce que Dieu nous a donné de force Se 
de bbnne' volonté , pour juger par-lâ fr 
nous ne ferons point téméraires en . 
nous Y' engageante ^ * 

Si l'on fait réflexion fur la conduite 
des hommes, dans' le choix de l'emploi 
&c de l'état dans lequel ils paffenc leur 
ivie, on trouvera non^feulement qu'il 
n'y a rien de plus commun que cette 
manière de tenter Dieu, mais que c'eft 
k fource'la plus ordinaire des dérègle- 
mens qui régnent dans tous les états,. 
Hc dans toutes les- conditions; Car iL< 
left vifible qu'on ne les choifit point 
{»c la vue dû: rapport Se de la profioûc* 
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CïîAp. xioa qu elles ont avec le« difpofidonSr' 
^ue Dieu a mifes en noas nni^is par 
certaines loix d opinion que la vanité 
Àts hommes a établies dans le monde > 
ielon lefquelles on croit que parce*- 
^'on eft oe telle ou de tdle naiuance , 
&«qae l'on a une certaine quantité de 
l>iens de fortune, on xie peut embrafler 
que certains genres de vie y& que tous 
les' autresTne font pas pour nous. Ainfi 
il y en a qiû s imaginent qu'il n'y a 
poittt .d'autre p^m à prendre pour eux 
que celui de 1 epée , ou de la profeiEon , 
ecdeiiaftique ; d'autres font perfuadés 
qu'ils ne fauroient demeurer dans le 
monde fans être magîdrats*. Il faut que 
cette fille foit R eligieiife , parcequ'elle • 
ne peut pas être mariée felovi ia condi- 
tion. On fe réduit ainfi à l'étroit par ces. 
loix chimériques : & comme Eaeu ne . 
les fuit pas dans la diftribution He fes 
grâces Se de fes talens., il arrive de-lâ 
' qu'on s'interdit par fimtailie tous les 
emplois que Dieu nous permet, & que 
l'on ne. fe. porte qu'à. ceux, qu'il nous 
interdit. On s*y engage donc téméraii- 
rement , ôc Ton y demeure de même; 
On tente ©ieu continuellement par 
l'exercice de ces emplois mal choifis j: 
&: au -lieu d'attire^fa grâce & fon fok 
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côurs , dn attire fans ceflfe les effets de Ch^>* 
fa colère & de fon abandoniiement* 
L on peut juger quelles peuvent être 
les faites de cette conduite. 

11 faut remarquer encore fur ce fu« 
jet y que quoique les hommes dans 
cette vie foient toujours dans un be^ 
foin continuel de la gtace, ils ne font 
pas néanmoins dans un égal degré de 
foibleffe ni de force ; &: que la diffé- 
rente mefure avec laquelle Dieu leur 
diftribue fes grâces , fait que , félon 
le langage de l'Ecriture & des Pères, 
on peut dire qu'il y a désoeuvrés & 
des emplois qui font proportionnés à 
la grâce de certaines ames , & qui ne 
le font pas à celle des autres. Il y en 
a qiii fe perdroienren voulant imiter^ 
certaines actions des Saints, parcequlls 
n'ont pas la force dé les foutenir com* 
me ces Saints, il faut donc que* chacun 
çonnoiilè la mefure de ce qu'il a reçu 
de Dieu j & s'il n'eu fauroit juger par 
hii-même , qu'il en juge au-moms pair 
la lumière des perfonnes éclairées. Au- 
trement en s^avançant au-delades dons 
de Dieu , on le tente , &: on fe met en 
danger de faire de grandes fautes par 
ces avances téméraires» 

On commet la mcme faute en vov^-*^. 
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Chap. lanc difcerner par fa propre lumière ^ 
VI. que l on devroit difcerner pat celle 
d^aiicrui. Car Dieu ayanc voulu pour 
lier les hommes entr« eux par les de-< 
voirs réciproques de la charité , les 
rendre dépendans les uns^ des autres , 
auiîî-bien à 1 égard de la vie fpirituelle- 
que de la vie temporelle % &^leur com* 
muniquaat pour cela plus ordinaire- 
ment les lumières dont ils ont befoin 
pour fe conduire , par reiitremife des- 
Pafteurs & des perfonnes fpirituelles^ 
qu'ils confultent , que par lui-même ;. 
U s'enfuit de-là.» >que c'e£L auflî tenter 
Dieu en quelque forte ^ de refufer de 
fe foumettre îLcet ordre, en œ prenanr 
confeil de perfonne , & en ne fuivant 
dans la conduite de fa vie que fes pro«* 
près penfées & fes propres raifonne-^ 
mens , parce(|ue c'eît vouloir obliger 
Dieu nous- coàimuniquer fes lumiQ-r 
les d'une manière excraordinairer 

On peut dire auflî que tout péch4 
mortel , que Fon commet dans leipe-* 
rance de s'en relever par la pénitence , 
eft une manière de tenter L ieu. Cas 
la voie ordinaire du falut , foit poui: 
ceux qui n'ont point encore perdu Tin- 
•nocence du baptême , ibit pour ceux 
qjii l'ont réparée par la pcuicence^. eil: 
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de conferver la grâce qu'ils ont reçue, Cha^ 
,êc de travailler a Taugmenter tous les Yi. 
jours par l'exercice des vertus chrétien- 
•.nes« Prétendre donc que Dieu nous 
fera tentrer dans la voie du falut y 
quoique nous en fortions par des cri^ 
:mes , c'ell fe fouftraire à fa conduite 
orduiaire , & le vouloir obliger à faire- 
dans Tordre de la grâce des miracles 
en notre faveur, 

• Enfin les juftes mêmes & les perfon-f 
nés réglées ne laillent pas de tenter 
Dieu en bien des manières , & fouvent 
fans qu'ils s'en apperçoivent» Car TE^ 
vangile nous apprenant que le moyea 
d'obtenir les grâces qui nousfojatné- 
Cj^i&àte^ j foie pcbt sioiis a)c^ 
nos devoirs ^ ioit pour çntrer iainte-. 
mentr dans lin^moindtes râgag^enst. 
& pour foriiier les plus petits delleins ^ 
c^dk de l^cpnfùlcec' farrodr^ 9c de 
le prier continuellement }. toures les 
fois qu'ils négligj^ de pratiquer ces: 
moyens , & qu'ils s'engagent dans de 
petites entreprifes , dans des vifîtes > 
dans des converfations , dans des œu- 
vres de piété » fans s'adrelfer à Dieu > 
fans jetter un regard vers lui , fans le 
confultet:,. fans le prier , on peut dira- , / " 
, en quelque forte qu'ails le tentent* Ec 
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. Chap. comme routes les fautes que l'on cont-i 
met daiis la vie , viennent de ce que 
Ton manque à la pratique des moyens 
de les éviter , il ell: clair que i on ne 
pèche que parceque l'on tente Dieu 5 
& qu'ainû ce péché que l'on croit fi 
rare , Se auquel on penfe iî peu , eft 
la çaufe de toutes les chiites des ji^ 
ftes , Se dç la perte de tous €eux qm.^ 
périiTent^ 
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. QUATRIEME TRAITE. 

DE LA COMEDIE. . 
CHAPITRE PREMIEJL 

Intérêts que lés hommes ont eu a jujlijier 
la. Comédie. Moyen dont Us fe font 

fervis pour cela. 

« 

• 

IL n'y a guéres eu que ce fiecle-ci ou 
Ton ait entrepris de juftifier la co<r 
médie^ Se de la faire paiTçr pour im 
.divertiilement qui fe pouvoit allier 
avec la dévotion. Les autres étoient 
plus fimples dans le bien & dans le 
mal. Ceux qui y faifoient profeffion de 
.piété 3 témoignoient par leurs aâion» 
&c par leurs paroles , Thorreur qu'ils 
^ivoient de ces fpedacies profanes» 
Ceux qui ccoicnt poflfédés de lapaflîon 
.4u théâtre ^ ir^connoiiToient au-moin$ 
qu'ils ne fuivoient pas en cela les règles 
xle la Religion chrétienne. Maisils eÛ: 
trouvé des gens dans celui-ci ^ qui ont 
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. prétendu pouvoir allier fur ce point la 
pieté & l'efprit du monde. On ne fe 
contente pas de fuivre le vice } on veut 
encore qu'il foit honoré , & qu'il ne 
ioit pas iiétri par le nom honteux de 
vice , qui trouble toujours un ^u le 
plaifir que l'on y prend , par Thorreur 
qui l'accompagne- On a donc tâché de . 
mre en forte que la confcience s'ac* . 
commodât avec la paflîon , & ne la 
vint point inquiéter par fes importuns 
xemords. Et c'eft à quoi on a beaucoup 
travaillé fur lefujet de la comédie. Car 
comme il n'y a guéres de divertifle- 
ment plus agréable aux gens du monde 

3ue celui-là, il leur étoit fort important 
e s'en afTurer une jouiilance douce & 
tranquille , afin que rien ne manquât à 
leur fatisfaâion. Le moyen qu'em-^- 
ploient pour cela ceux qui font les plu$ 
iubtils j eft de fe former une certain^ 
idée méraphyfique de comédie , & de 
purifier cette idée de toute forte de pé* 
ché. La comédie j difent-ils , eft une 
repréfentation d'aâions & de paroles 
comme préfeates. Quel mal y a-t-ilen 
cela } £t après avoir ainfi juiUfié leur 
idée générale de comédie , ils croient 
•avoir prouvé qu'il n*y a point de péché 
^ux comédies ordinaires. Mais le 
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.moyen de fe défendre de cette illu- Chap.^ 
fîon , efl: de confiderer au-contraire la 
comédie > non dans une fgéculation 
chimérique , mais dans k pratique 
commune &: ordinaire dont nous fom« 
mes témoins. 11 faut regarder quelle 
eft la vie d'un Comédien & dnne 
Comédienne \ quelle eft la matière &c 
&c le but de nos comédies -, quels effets 
.elles produifent' d'ordinaire dans les 
^fprits de ceux qui les repréfentent , 
ou qui les voient repréfenter j quelles 
impreffîons elles leur laiflênt : &: exa^i- 
jniner enfuite H tout cela a quelque 
rapport avec la vie 5 tes fentimens dc 
les devoirs d'un véritable Chrétien. 
O'eft ce qu'on a defTein de faire dans 
<et écrit. Mais comme la plupart des . 
^aifons dont on fe fervira contre la co- 
médie, s'étendent naturellement à la 
iedkure des romans , on les y compren- 
dra fouvent , & l'on prie ceux qui les 
liront , de les y coniprendre quand on 
fie le fera pas èxpreâTémént* 




« 
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Chapitrjb !!• 

Première raifon contre la Comédie^ 

tirée de ce que le métier de Comédien 
étant illicite & mauvais j on VautOr 
rife en y affilant. 

IL eft impollîble de confiderer le mé- 
tier de Comédien , & de le compa^ 
rer avec les devoirs du Chriftianifme , 
fans recornioirre qu^il n'y a rien de plus 
indigne d'un enfant de Dieu & d'un 
membre de Jefus-ChdO: , que cet em-- 
ploi. Je ne parle pas feulement des dé- 
reglemens groflîers , telle que la ma- 
nière diflblue dont les femmes paroif- 
fenc fur le théâtre ; parceque les défen- 
feurs de la comédie en léparent tou-- 
jours ces fortes de défbrdres par Tima- 
gînation ^ quoiqu'on ne les en fépare 
jamais efFedbivement. Je ne parle que 
de çe qui en eft entièrement mfépara* 
ble. C'eft un métier où des hommes & 
des femmes repréfentent des pàfîions 
de haine , de colère , d'ambition , de 
vengeance > & principalement d'a- 
mour. Il faut qu'ils les expriment le 
plus naturellement & le plus vivement 
qu'il leur eft pdilîble : & ils ne le fau- 

roient. 
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xoient faire ^ s'ils ne les excitent en Chaf. 
quelque force en eux - mêmes , & fi 
kor ame ne fe les imprime ^ pour les 
exprimer extérieurement par les geftes 
& par les earoles. 11 faut donc que ceux 
qui reprélentent une paf&on d*amour , 
en foient en quelque force* couchés 
pendant qu'ils la repréfentetft. Or il ne 
tauc pas s'imaginer que Ton puiiïê eâTa* 
cer de fon efpric cette impreflion qu on ^ ^ 
y a excitée volontairement , & qii elle 
ne laiâfe pas en nous une grande difpo^ 
fition à cette même palïîon quoii a 
bien voulu reilèntir. Ainfi la comédie 
par fa nature même , eft une école & 
un exercice de vice > puifqu'elle oblige • 
néceflairemenc à exciter en foi-mêmo 
des pafCons vicieufes. Que fi l'on con- 
fidere que toute la vie des Comédiens 
eft occupée dans cet exercice i qu'ils la^ 
paflent toute entière à apprendre tn 
particulier , ou à repérer entre eux , oi|, 
a repréfenter devant des i|ieélate^fs 
l'image de quelque vice \ qu'ils n'ont 
pre(que autre chofe dans i eiprit que 
çes folies : on verra facilement qu'il efl; 
impoffible d'allier cç métier 4vec 

Ïureté de notre Religion* £t ^i^û il 
aut avouer que c*eft un emploi proJ 
fane & indkne d'un Chrétien \ qu^ 
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Chap. ceux qui Texercent font obligés de le'* 
Quitter > comme tous les Conciles l'or- • 
donnent ; & par conféquent , qu'il n'èft 

Soinc permis aux aucres de contribuer 
les entretenir dans une profeifion 
contraire au Chriftianifrae, ni de laur 
torifer par leur, préibnce* 



Chapitre II !• 

peuxîéme raifort tirée du danger de la 
Jfajjion de l'amour qui règne dans 
toutes Us Comédies. 

Omme la paifion de l'amout eflf 
/ la plus forte impreflîon que le pé- 
ché ait faite fur nos ames^ ce qui parok 
aflez par les défordres horribles qu elle 
produit dans le monde; il n'y arien de 
plus dangereux que de l'exciter , de la 
j&mtrrir » & de détruire ce qui la cien£ 
. én bride ^ qui en arrête le cours. * 
^ ' Or ce qui y fen le plus eft une cèr- 
f aiiie horreur que la coutume & la bon- 
ne éducation en impriment ; & rien ne 
diminue davantage cette horreur que 
j|a comédie & le$ romans ; parceque 
cêtte paffion y paroît avet honneur ^ & 
3*une manière qui au-lieu de la rendre 
Ixorrible, eft capable an-cônâ^re de la 
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faire aimer. Elle y paroîc fans honte & Chap, 
fans infamie. On y fait gloire d^en être 
touché* Ainii Teiprit s'y apprivoife 
^a-i-f>eu. On apprend à la foufFrir & 
4 en parler j & Tome s y lailTe enfuice 
doucement aller en fuivant lapente de» 
la nature. 

Il eft inutile de dire , pour juftifier les 
comédies & les romans > qu'on n'y re^, 
préfente que des paifions légitimes & 
qui ont pour nii le mariage \ car encore 
que le marine fafle un bon ofage de la 
concupifceace , elle eft néanmoins en 
foi toujours mauvaife & déréglée ; Se 
il n efl pas permis de lexciter , ni dans, 
foi-mème , ni dans les autres. On doit 
toujours la regarder comme le honteux 
effet du péché , comme une iburce de. 
poifon capable de nous infeder à tous 
inomens , â Dieu n'en urètoit les mau- 
vais effets. Ain h , de quelque honnê-. 
teté apparente do4t les comédies &. les . 
romans tâchent de la revêtir , on ne, 
peut nier qu'en cela même ilsne£>ienc 
contraires aux bonnes mœurs ; puis- 
qu'ils inipriupient une idée agréable 
a une pamon vicieufe, & qu'ils en font , 
même une qualité héroïque » > n'y en - 
ayant point qui paroifle avec plus d'é- 
clat que celle4à oans ces héros de théa« 
tre 6c de roman^ h i| 
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OîAP. Le mariage règle la concapiicence»^ 
' • mais il ne la rend pas réglée. Elle retient 
toufoors quelque chofe du dérèglement 
qui lui eft propre ; & ce n'eft que par 
force qu'elle fe contient dans les bornes 
^que la raifon lui prefcrit. Or en exci- 
tant cette paifion par les comédies, oa 
n^imprime pas en même-temps l^amour 
de ce qui la règle» Les fpe^i^ateurs ne 
reçoivent que rimpreflîon de la paf- 
fion , & peu ou point de la regb de 
la paflîon. L'auteur l'arrête où u veut 
dans.fes perfonnages par un trait de 
plume \ mzii il ne rarrete pas de'thê^ 
me en ceux en qui iirexcite. La repré- 
ientâtion d'un amour légitime & celle 
d'un amour qui ne l'eft pas , font pres- 
que le même effet, & n'excitent qu^un 
'même mouvement qui agit enfui te di- 
verfement félon les différentes difpofî* * 
tions qu'il rencontre : & fouvenc mè^ ' 
lâe la repréfehtation d'une paflîon covl^ * 
verte de ce voile d'honneur eO: plus 
dangereufe } parceque Teiprit là regar^ 
de avec moins de précaution , qu'elle 
, y eft reçue avec moins d'horreur , que 
le cœur s'y laiiTe aller ^vec njioiAS de ^ 
réâftance^ ^ — 
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Chapitre IV. 

Tentations que la Comédie caufe en ce 
genre -là ^ plus danger eu f es que lis 
autres par plujîeurs raifons* Quelles 
font fouvent beaucoup de ton fans 
quon s^en apperçaive. Qu'a fiiffit 
même » pour être obligé de fuir ta 
Comédie 3 quelle fait dangereufe à 
dlautres^ 

C E qui rend ce danger plus grand , 
eft que la comédie iioi^ne tous 
les remèdes qui peuvent empêcher la 
mauvdie impreifion qu'elle fait. Le 
cœur y eft amoli par le plaifir. efprk 
y eA tout occupe des objets extérieurs^ 
& entièrement enivré des folies que 
rpa y voit lepréfenter ; & par conie^* 
quent hors de Técat de la vigilance 
chrétienne , nécelTaire pour rémter aux 
tentations , & comme un rofeau capa- 
ble d'être emporté par toute forte de 
vents. Je ne (ai s'il y en a qui puiflènt 
dire qu'ils ayent jamais penfc à s'y pré- 
parer par la prière } & quand il y en 
jurait j ce ne pourroient être que des 

Îrieres toutes humaine^^où Teiprit de 
)ieu n'auroit point de. part. Car le 
" . • Liij 



Chap. Saint-Efpritporteroitbien plus à éviter 
IV. ces divertiilèmens dangereux , qu'à 4e* 
mander la grâce d'être préfervé dé la 
porruption qui s*y^rencontre. Si donc 
les perfonnes qui viven t dans la retraite 
^ & dans rèloignement du monde > ne 
laifTent pas de ttouver de grandes dif- 
ficultés dans la vie chrétienne au fond 
jncme des monafteres i s'ils reçoivent, 
des atteintes dit commerce du monde ^ 
lors même que c'eft la charité & la né- 
cefiité qui les y engagent , & (qu'ils fe 
tiennent fur leurs gardes autant qu'ils, 
peuvent potur.y rénfter ; quelles peu- 
. vent être les plaies & les chûtes de 
xeux qui menant une vie to§te fen^ 
fuellé y s'expofent à des tentations auf-- 
quelles les plus forts ne pourroient 
s'empêcher de fuccomber î Ne doit-on 
^as dire d'eux , en les comparant avec 
[es perfonnes faintes » ce que Job dit 
xle rhomme en le comparant avec les 
M. 4. Anges : Ecce qui ferviunt ei non funt 
A j^. jlabiles 5 & in Angelis fuis reperit pravi^ 
totem : quàntb magis hi qui habitant 
domos ùiteàs , confumentur velat à ti^ 
nca ? Si ces Efprits qui fervent à Dieu 
de miniftres ne font pas fermes , & s'il 
trouve des défauts dans fes Anges mê- 
mes } à combien plus forte raifon àe§ 
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âmes renfermées dans 4gs corps , com- Chap^ 
me dans des jn^ifons de boue >. feront- 
elles fujettes à la corruption & au pé- 
ché } Ou ce quexiit Ifaïe ; Super humum if^. 
popidi, mei fpina & vêpres afcendent f 
quanta mcl^is fuper omnes domos gaud{i 
civitads exuUands ? Si ia terre de mon - 
pçuple y dit le Seigneiur » eO: couverte « 
âe ronces & d'épines ; c'eft-à-dire , & 
les ames ipiritaelles font quelquefois 
perc^f s pnr les points da péché ; à 
qiiels déiordresne s'emporteront point 
ceux qm vivent dans les plaifirs » & 
qui ont le cœur rempli de toutes les 
folles joies du naonde t Quanti) moffs 
fuper omnes domos gaudu civitads exiU* 
tonds? ^ » 

On doit confiderer de plus que la 
comédie eô: une tentation recherchée 
de gaieté de coeur, cç^i çloigne bien^ 
plus la grâce de Dieu> & le.port^ d}* 
vant^ à nous abandoxmet à aot|;e 
propre corruption , que celles où Ton 
tombe fans les prévoir* il y a de la té- 
mérité , de l'orgueil & de l'impiété , à 
'fe croire capable de réiîfter jlans la graqe 
aux tentations que Ion rencontre dafts 
la comédie : Se il y a de j^^ipréfomptiofi. 
& de la fo]ie à croire que Dieu nous 
délivrera toujours par fa eràce d'ufi ^ 

t iii j 
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t4^ W .Tt^tc. De la Comédie. 
CfTx^. danger où' nous nous expofons vdIoif- 
îairement & fans néceffité. 

Ce qui trompe bien des gens fur ce 
j)oint, eft qu'ils ne s'apperçoivent point 
desmauvaifesimpremons <jg.e lacoméw 
die fait fur eux : ce qui leur fait con« 
dure que ce n'eft pas une tentation 
pour eux. Mais c'efl qulls ne connoi& 
fent yzs que ces tentations ont divers 
degrés , dont les premiers ne font pas 
fenfibles. On n'en vient pas d^dfeord à 
^une entiere^ corraption a e^rit ôc éè 
cœur î & c'eft toujours beaucoup nuire 
à Tame , que de ruiner les rempans qui 
la mettoient à couvert des tentations. 
C'eft beaucoup lui nuire , que de Tac* 
coutumer à regarder ces fortes d'ob- 
jets y £ins i^orreur & avec (]^elque forte 
de complaifance, & de lui faire cioirfe 
qu'il du plaifir â aimçr & à être ar- 
tnéî L%verfion qu'elle en avoir, lui fer- 
' voit de dehors qui fermoienc l'entrée 
au diable j & quand ils font ruinés pax 
la comédie > il y entre enfuite facile- 
ment. Souvent il y a long temps que 
Votk cormtnence à tomber y quand on 
vient à s^en appercevoir. Les chutes de 
l'âme font longues : elles ont des pré- 
parations & des progrés , ôc il arrive 
&avent qu'on ne fuccombë à des tett- 
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IV. Tt^ké. De ta Comédie. 149 
tations , que paceequon $'0ft afFoibli Ch ap* 
<tansf des pccafions de peu d'impôt- '^"^ 
tance. 

Que ceux donc qui ne fentenr point 

que les rooians Se les comédies exci- 
tent dans leur efprit aucune de ces pal^ 
fions que l'on appréhende d'ordinaire , . 
ne fe croient pas pour cela en iiireté » 
êc qu^ik ne s'imaginent pas que ces te^ n ; 
âures & ces fpeâacle^ ne leur ayent 
fait aucun mal. La parole deDteu qui ' 
eft la fçmence de la vie, & la parole du 
diable qui eft la femènce de là mort 
ont cela de commun , qu'elles deméu^ 
rent fouvent long-temps cachées dans 
ie cœur, fans produire aucim effet feU'- 
fible. Dieu attache quelquefois le falut . ' 
de certaiifes perfonnes à des^^cJes de 
vérité > qu'il a femées dans leur ame 
Tingc ans" auparavtot , èc qu'il reveille 
quand il lui plaît, pour leur faire pro^w 
dttire des fruits die vie : & le diable- 
fe contente auflî quelquefois de rem- 
plir la mémoire de ces images , fans 
^s(Iêr plus avant , A: fans en i&rmer 
. ^core aucune tentation fenfible : mais 
enfuite «tprls un long - temps* il les: 
excite & lés réveiUe i {om- mêmô 

Î^u'oin fe fou^îenne* comnienc elles- y 
onç entrées y afin, de leur faire portet 

L V 
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250 ly . Traité, la Comédie. ' 
des fruits de mort » là fmclificarem 
morti : ce qui eft Tunique but qu'il fe 
^ propoijb en tout ce qu'il fait à 1 égard 
des hommes. L'on peut donc dire à 
ceux qui fe vantent <pie la ^médie ôc 
les romans n'excitent pas en eux la 
moindre mauvaife penfée : qu'ils atteiB- 
dent un peu > que le diable faura bien 
pœndre Ion temps , . quand il en troû^ 
vera Toccafion favorable* Peut - être 
que les tenant attachés par d'autres 
liens ) il néglige maintenant de fe fer^ 
vir.de ceux4à qui font plus., viiîbles ; 
Q)ais s il en a befoin pour les perdre^ Û 
ne mancpiera pas de lés employer. 

Mais qi^d il feroit vrai que la co-* 
médie ne feroit aucun mauvais eflèç • 
fur certains efpdts , ils ne pourroient 
pourtant pas la prendre pour Un di* 
verciâTement innocent , ni croire qu'ils . 
m font point coupables en y aflmant^ 
On ne joue point la comédie pour une 
feule perfonne* C'eft on fpeâacle que 
1 on expofe à toute forte d eiprit» > - 
dont la plupart font feibles cortom-- 
pus > &L à qui par-conféquent il eft ex^ 
«rémement dangereux. C^tï leur faute> 
4irez-vons ^ d'y affifter en c^ état. 11 
^ vrai $ maisjc'eil auffi la votre , puif* 
^ vous contrib^e;^ àleur f^ie reg^^ 
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der la comédie comme une chofe indif- Ch ap» 
férente. Plus vous êtes réglé dans vos ^^-^ 
autres aâions 5 pins ils iont hardis à 
vous imiter en celle-là. Pourquoi , di- 
ieoc-ils 9 ferons*4iousfcnipule d'aller i 
U comédie , puifque des gens qui font 
profeffîon de piété y vont bien ? Vous 
participes donc â leur péché : & /i la 
comédie ne vous fait point de plaies 
par elle-^mcme^ vous vous en faites 
vous - m&nxe par celles que les autres 
reçoivent de votre exemple > &c ainii 
yotis êtes le plus coiipable de tous» Les 
perfonnes ou monde fur qui on ne 
prend pcMnr exemple, neibntjprefque 
coupables que de leurs propres péchés t 

. mais ceux qujg^aflênt pour vertueux ^ 
& qui pratiquent en eâet quelques bon«* 
liescBUvrêS) ûmt coupables de leurs 
propres péchés & de ceux des autres ; 

* 41c iK>n*leuleiiient ils pesdent par-^là-le 
mérite de leurs bonnes aâions ^ mais ' 
îk Içs empoifonnent en quelqu» £Kte^ 
enlesfaifant fervir d engager les autres 
danslepéché« ' 

y 

L v) 
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Chapjtic£ V» 

Que quelque foin qiion tàt de féparer 
de la Comédie les objets déshonnêtes , 
en ne la peut rendre permife ^ parce-- 
qu elle infpire le plaifir aimer ' d 
d^hre aimé j & quelle apprend le 
langage des pafjîonsi. ' - 

DIeu ne demande proprement des 
(qpie laar amottti; mais 
«nflî il le demande tout entier^ & il vij 
Teut point de pana^ £t conun^e il eft 
leur fouverain bien, il ne veut pas qu'ils 
' cherchent leur repos dans aucune créa- 
tare 3 parceque -nullMpréatiife a'eft 
leur ân« La plénitude, de la chanté (jue 
ttott$ devons, à Dieu v die S.. Augaftia^ 
ne permet pas que L'on en laiflTe coul^ 
au^dehots àuciui ruiâlèau: : Nulkmr rif- 
yum duciextrapatitur.C^^ pomqnoiy 
^elque honnêteté qu'on fe puille^ma^ 
giner dans Vâmaor d'une créatue mot** 
telle, cet amour eil toujours vicieux 
êc illégttûne , -totfqu'iL ne naSt pas de 
1 amour de Dieu ; & il n'en peut naî- 
tre y lorfoue c^eâi im amour de paffibiL 
& d'attache , qui nous fait trouver no^ 

m joie & noue plaifi);.4ao» cese aor 
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tore. Un Chrétien qui fait ce qu'il doit CtlA^y 
à Dieu, ne doit pas fooâ&ir dan& fon • ^* 
cœur aucun mouvement , ni aucune 
• attache às^ cette forte fans les condam- 
ner j fans en gémir , & fans^emander 
à Dieu, den être délivré j &c il doit 
avoir une extrême horreur d être lui- 
même l'objet de Tattache de la paflîoa 
deouelque autre perfonne , & d'être 
-aînu en quelque façon fon idole } puif-^ 
que Tamour eft im cidte qui il eft du 
qu'à Dieu 5 cooime Dieu ne peut être . 
honoré que par Tamour : Nec colitur ^«^j?. 
n^amando. C^eft ce qui fait voir qu'il n.'^^'' 
y a une infinité de remmes , qui fe 
croyant innocentes , parceqii'elles ont 
en effet quelmie horreur des vices grof- 

£ers ncL laiilent pa&d'êtce três-crimÎH 
nelles devant Dieu , parcequ'elles font 

faien «^fes. dietenir dans le cœui;dM 

hommes une place qui n'appartient 

3u'à Dieu feuL Ëlks pr^Auent plaifir 
'être objet de leur pailion. Elles. font 
lûenrat&s qu'on s'attache è elles» qu oa 
les regarde avec des fentimens nonr 
^ulement d'eftim^) mdis.de toEkdœlTe:;: 
& elles foufFrent fans peine qu'on la 
leur témoigne pox œ langfs^ profana^i. 
içie l'on appelle cajolerie. C'eft pour- 
quoi > quelque ivA^mXw fssms de; 
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a 5 4 Traite* De la Comédie* 
• réparer de la comédie & des romans^ 
ces images des dérègle mens honteux , 
l'on n'en ôtera jamais le venin, piiifqoe 
Ton y voit toujours une vive repréfen- 
racion d^iicecce attache paâionnée .des 
iiommes envers le» femmes , qui ne 
peut être innocente { que Ton n^em- 
péchera jamais que les temmes ne s'y 
rempliflènt du plaifir qu'il y a d être 
4liaimces Se d'être adorées d'un konàne.: 
ce qui n'eft pas moins dangereux ni 
moins, contagieux pour ^lles , que 1er 
images des défordres viiibles ôc crî«- 
œinels^ . .. 

Mais les comédies fir-ies . ramans 
n'expicent pas feulement les paillons ^ 
elles enfeignent anffi le langage des 
paillons ; c'eft-à-dire 9 Tart de s'en ex^ 
{ttiiner.»^ deies .£ure pan^e^iW 
manière agréable & ingcnieufe, ce qi^ 
nl^ jpas un petit maL U y ai)ien deg 
^eosqui étouSèntdemaavaisdeileins^ 
parce^u'ils manquent d'adrei& pour 
s'csprinier uêc il arrive auffi midque* 
fois que des perfonnesr» ians être tou^ 
chées de paffion , 2b votîian». fimpla^ 
ment faire paroître leur efprit, fe trou- 
¥enr 4^uite ihi£i»fibleraent engagée, 
dans des paffions qu'elles ne faitoient. 
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Chapithe VL 

Que le plaijir de la Comédie efi mau^ 

vaiSjparêequil naît d'une fecrette 
approhation du yîce^ 

POur être convaincu que le plaifîr 
de la comédie eft un mauvais plaîr 
fir, qui ne vient ardinairemenc^que 
d'un £md de comiption y qui elkex4> 
fité en nous4)ar les chofes que Ton y 
voie , il ne nac que coniider^ , qu« 
lorfque nous avons une extrême hotr 
xtm poiiur une aâicm^.oa ne pœn4 
point de plaifir à la voir repréfenter : 
.& c'eft ce qui oblige les Poètes de dé^ 
xober à la vue des foeûateurs tout ce 
4fak leur peut causée cotte liorrem» 
Quand on ne fent donc pas la même 
^nretfiofl'pour les^ déreclemens-'qa'o» 
lepréfente dans lejs comédies > & qu oa 
|M;end plaifir à les cegarder,. c'eft. unii^ 
mar^iae qu o.n ne les hait pas , & qu'il 
s*excite eanoos je ne (ai Quelle inclinAp 
tion poor ces vices > qui naît de la cqp- 
inption denotre coror^'Si naii$ avions 
l'idée du vice dans fa naturelle difFori- 
ttiitc, nom ne poncricms^ pà^ en 

Ikiti'iiaagfB^ C^fiftpoitr^i u»r4esplttf^ 
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Cxikv. grands Poètes de ce temps remarque , 
qu'une de fes plus belles pièces n'a pas 
' • été agréable fur le Théâtre, parcequ el- 
le ^rappoit l'eTprit des fpeâateur^ às^ 
^ ridée horrible d'une proftitution, à la- 
quelle uQe faince Maxtyce avoir été 
condamnée. Mais ce qti'il tire de-là 
0our |uftiâer la comédie , qui eft que 
le théâtre eft maintenant fi chafte , que 
l'oifh'y fauroit foufFric les objets déf*- 
lionnètes , eft ce qui la condamne ma*- 
«tifeftement. Car on peut apprendre 

. de cet exemple , que Ton approuve en 
«judque forte^ tout ce que l'on fouffre 
que fon voit avec plaifir fur le 

. théâtre \ paifqii'on n^y peut feu&ir te 
que Ton a en horreur. Et par confé^ 
quênc^ y ayant encore ^t ëe^corra^ • 
ption iSc de pafïïbns vicieufes dans 
W comédies les plus innocences y c'eft 
une marque qu on ne hait pas ces dé*- 
«églemens 9 paîr%i'on prend plaiiic: â 
ks voir reprcfenter. 

Ce danger ou plutôt ce mal que là 
. comédie caufe, s'étend beaucoup plus 

. ^n^qur'oir ne penfe. Cal» c'dft encolrê 
un très - grand abus , & qui trompe 
beaucoup de niotid^ , que de iie con^ 
fiderer point d'autres mauvais- effets 

4aii^ ce»«epfiéiÊeauMLoas^ q^ceiuirdit 
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donner des pçnfées contraires à la pu- Chat. 
retc, & de croire ainfî qu'elles ne nous 
nuifent point, lorfqa*elles 4c nous nui- 
sent point en cette manière : comme 
s'il n'y avoit point d'autres vices que 
celui-là 3 & que nous n'en fuffions pas 
auflî fufceptibles* Cependant fi 1 on * 
confidereles comédies de ceux qui ont 
le plus afièâé cette honnêteté âppa:^ 
rente , on trouvera qu'ils n'ont évitt de 
tepréfentet des bb|ets entierenn^nt dât 
honnêtes , que pour en peindre d au- 
tres aoffi criminels , & qui ne font gué^. 
res moins contagieux.! eûtes leur* pie- 
ces^ ne font que de vives repréfenti- 
. tiens des pâmons d'orgueil, d'ambi*^, 
tion y de jaloufié , de vengeance , Sc 
principalement de cette vertu Romai-- 
ne, qui n'eft autre chofe qu'un furieux 
^our de fei-mème^ Plus ils coloment 
ces vices d'une image de grandeur & 
4e générofité, plus ils les rendent dani- 
gereux & capables d'entfer dans les. 
ames les mieux nées i &c limitation de 
ces paffîons ne nous plaît, qite parce<^ 
que le fond de notre corruption excite 
en même temps un mouvement tout 
•fembiable ^ qui nous transforme en 
quelque. Ibrte , & nous fair entrer dann 
la paillon qui nous cil icpiéientée^ . - - 
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CHkf. Il eft il vrai que la comédie e& preC^ 
V?* que toujours une repréfent arion de pai^ 
£oiis vicie^fes» aue la plupart des ver*» 
tus chrétiennes font incapables de pa-> 
roitre fur le théâtre; L& uience > la pa- 
tience ,« la modération^ ^la fageffe y la 
pauvreté y la péxiitence> ne font pas des 
vertus daat la repréfeiuracion puifle di^ 
vertir les fpedtateurs : & fur-tout on n y 

^ entend jamais parler de l'humilité » i;^ 
jàe la foufrrance des injures. Ge feroit 
un étrange perfonnage de comédie > 

ieux modefte & iilencieux» 
faut quelque chofe de grand & d'é- 
levé félon les hommes , ou du^moins- 
j^elque chofe de vif ôc d'animé : ce . 
"jqui ne fe rencontre point dans la gra^ 
vité 6c dans la fagelfe chrétienne. Et 
c'eft pourquoi ceux qui ont voula in^- 
croduire des Saints & des Saintes fur 
le théâtre > ont été contraints de les 
faire paroître fiées j & de leur mettre 
dans la bouche des difcours plus pro* 
pcés i ces héros de l'ancienne Rome , 
au a des Saints &c à des Martyrs. U 
èm auflî que la dévotion de ces Saints 
de théâtre foit toujours un peu galante. 
C'eft pourquoi la difpofition au mar- 
tyre n'empêche pas la Théodore de 

Corneille de parler en ces. cenn^% 

• «.1 
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Simoname âmes fcns était abandonnée^ Chap. 
Ét fe laiffbit conduire à ces imprejfions 
'Que fçrment en naijpint Us belles paf- 
fions* 

m 

- 

s 

EtPhomilité du théâtre fouf&equ'el- 
♦ le réponde de cette forte, en un autre 
endroit : 

Cette liautc puijfance à fes vertus ren^ 
due 5 

Végale jufquaux Rois dont je fuis def- 

céndue ; - 
'£t Ji Rome & le temps m^en ont ôté U 
. rang^ 

Il m* en demeure encor le courage & le 
fang' 

Dans mon fore ravalé je foi vivre, en 

Frincejffè j 
Je fuis ta/nbiiion ^ mais jehailafoi^ 

* • • ■ 

Non-feulement il faut des palîîons 
dans les comédies , mais il en faut dè 
vives & de violentes : car les afFedtions 
.communes ne font pas propres pour 
donner le plaifîrqu'ony cherche, & il 
n'y auroit rien de plus froid qu^unma- 
iriage chrétien dégagé de paflion de part 

a autre. U faut toujours qu^ily aitdtt 
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1 go W. Traité. Dè ta Càtnidié. 
Chap. cranfport , que la jaloufie y entre , qiite 
V'*- k volonté aes'parens fe trouve contrai- 
re , 6c qii on le ferve d'intrigues pour" 
faire réiiifir fes defleins. Ainiî Ton 
montre le chemin a celles qui feront 
polTédéiSs de la toèmë j:)aifion y de fe 
lervlr des mêmes adrelïes pour arriver • 
à la même fin. 

Enfin , le but même de la comédie 
engage les Poëtes à ne reprcfenter qiiîs 
des paffions vicieufes. Car la En qu'ils 
•.:fe propofent eft de plaire aux fpe£ta- 
^urs : ils he leur fauroîent plaire , 
• 'qu'en mettant dans la bouche de leurs 
Aâeurs des paroles & des fentimens 
• • conformes» à ceux des perfonnes qu'ils 
font parler 9 ou à qui ils parlent. Or on 
jie jepréfqnte giiéres que des méchans, 
& on ne parle que devant des.perfon- 
nés du monde 9 qui ont le cœur & TcC-* 
prît corrompus par des pallions déré- 
glées & de mauvaifes maxinies. 

C'eft ce qui fait qu'il n'y a rien de 
plus pernicieux que la Morale poctî* 
que & romanefque , parceque ce n'eft 
q.u'un amas de faufles opini^s qui 
siaiilenr de la concupifcence y. Se qui 
ne font agréables qu'en ce qu'elles fiat^ 
tent les inclinations corrompues des. 
leâieurs ou des ipeâateurs. £t c'eft d^ 

\9 
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Traité. De la Comédie, iti 
là que vient le plaifîr que 1 on prend à Chaf: 
ces vers, qu'un grand Poète de ce temps 
mec dans la bouche d un ieune hom- 
me qui a voit tué en duel celui qui avoir 
outragé fon pere. 

Car enjinnauens pas de monaffeclion^ 
Un lâche repentir d'une bonne action. 
Tu fais comme un fouffiet couche un 

homme de cœur, 
f avais part àl' affront^ feu ai cherché 

l'auteur. 

Je Vai y à ^ fai vengé mon honneur ^ » 

mon pere. 
Je le ferais eneor ^Ji f avais à le faire* 

C'eft par la même corruption d'ef-* 
prit 5 qu'on entend fans peine ces hor- 
ribles fentimens d'une perfonne qui 
veut fe battre en duel contre fon ami , 
paxcequ'on le jcroyaic auteur d'un^ 
chofe dont il le jugeoit lui-même in^ 
nocenc* 

Cefl peu patfrnégliger un devoir Jîpref 

f^j . •% • 

Que mon ccuir en fecret vous déeUareù^^ 

" nocent^ ' 
A Cerrmr du puiGe c^eji peu qu^il fe 
refufe.. , ^ 



1 (5 2 I Traite. De là Comédie^ 
• f^ous êtes criminel dès-^là quon vous 

accufe. 

Et mon honneur bUJféfait trop ce quil , 
fedpit^ 

Four ne vous pas punir de ce que l'on en 
croit* 

T^lLe ejl de mon honneur V impitoyable 

Lorfquun ami l'arrête , il na d^yeux 

que pour foi ;j ♦ 
Et dans fes intérêts toujôursînexorabléi 
Veut le fang Le plus cher au défaut du 
. ^oupahle^ 

,On écoute avec plaifîr ces paroles 
barba les d'un pere qui donne charge à* 
fon fils de le venger. • . 

fCa contre un arrvgant éprouver ton 
, courage. ' ' - * 

O n^ que dam le fang qu'on Iweun*^ 
. tel outrage^ 

Meurs s ou tue. ^ . i 

' Et cependant en confiderant ces fen- : 
timens félon U raifon > î^x y aiiea de 
plus déteftable* • • 

Il ne faut pas s'imaginer , que ces 
niéchantes maximes dont lés comédies . 
ibnt pleines > ne nuiiibnc points parce* - 



IV* Traite. De la Comédie. 16^ 
^qu'on n'y va pas{x>iir fbnner fes fenti- Cha»* 
mens 5 mais pour fe divertir : car elles 
ne laîflent pas de faire leurs impreflîons 
fans qu on s'en apperçoive ; & un Gen* 
tilhomme ientira plus vivement un 
^ront 9 & fe portera plus facilement à 
s'en venger par la voie criminelle qui 
-étoit ordinaire en France^ lor£^'il aura 
oui reciter ces vers. 

Mourir fans tirer ma raifon; 
Rechercher un trépas Ji mortel à ma 

gloire y • - ^ 

Endurer que l'Efpagne impute à ma 

mémoire , 

If avoir mal foutenu thormeur de ma 

maifon : 

écoutons plus ce penfer fuborneurm 

£t la raifon en efl: que les paifions né 
s'excitent pas feulement par les objets, 
mais aullî parles faulles opinions dont 
Tefprit eil prévenu. L'opinion , que la 
chimère de l'honneur eft un fi grand 
bien qu'il le faut conferver aux dépens 
ffième de la vie , eft ce qui a produit ii 
long-temps la rage brutale des Gentils- 
hommes de France. Si l^on ne parloit 
jamais de ceux qui fe battent en duel , 
oue comnie de gens infenfés & ridicu-^ 



i<j4 IV* Traite. Delà ComédU. 
•Chap, les, comme ils le fonc en effet -, fi Ton 
ne repréfentoit jamais ce phantome^ 
d'honneur qui eft leur idole, que com- 
me une chimère & une folie ; fi i'cMi 
avoir foin de ne former jamais d'image 
de la Vengeance , que comme d une 
aâion balle & pleine de lâcheté , les 
iBOJUvemens que fenciroit une perfon-, 
^ ne oâbîirée feroient infiniment plus 
Ifents. Mais ce qui les rend plus vifs , 
c'eft la faullè impreffion^qu'il y a de la 
lâcheté à fouffrir une injure. Or on ne 
peut nier que le3 comédies s.qui font 
toutes pleines de ces mauvaifês maxi- 
mes , ne contribuent beaucoup a for- 
tifier cette impreffion ; parceque Tef^ 
prit y étant tranfponé & tout hors de 
loi > au-lieu de corriger fes fentimens» 
s'y abandonne fans réfiftance , & met 
ibnplaifirâfencir les mouvemensquils 
infpirent» ce qui 4e difpofeà en pro* 
duire de femblables daas locicaiion* . 
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Chapitre VÏÏ. - /n 
/^^ Poètes ont pour but*de fàrder 

rendre aimabUs. ^ 

CE qui rend encore plus dange- 
reufe l'imagç des pai^ons qùb \es 
•Comédies nous proppWnt , c'eft que 
les Pcictei ^pôur W rèbdtë igtiéatke^ ^ 
font obligés non - feulement de les re- 
préfencei; d'une manière fort vive, mais 
auffi de les dépouiller de ce qu'elles ont 
de plus horrible , &c de les farder^ telle- 
ment par ladrefTe de leur efprft ; qu'au- 
^ lieu d'attirer la haipe & 1 avçrfion des 
Tpeâbateurs , elles attirent au-contraite 
lî&uraâFeârioit. De forte qu tmè' fjaffioti 
qui ne pourroit caufer que de Thorreur , 
h elle etoit repréfentée telle qu'éllè eft> 
devient aimable par la manière ingé- 
nieufe dont elle eft exprimée; G^'eft^ce 
qu'on peut Voir dans ces^ vers i oiYïa 
ra|e,de U fœup d'Horatè dïr^èprp- 
féntée;* • ^ * ^ 

\Otd je' lui fercà yûirpar.c^i^AiUibUs 

.marques^ •. '.. \. - '^^ • V 

. des Parques^ .'o'..\ /c 

Tom UL M 
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'iiSïS IV. Traite. De la Comédie: 

VII. tyrans y 

Quun 'fort injurieux miis' dànne pour 
•\ \:pàrehs»^ \ - • * .«* 

Tu:l?lÂrnés ma douleur, j, tu f^ofes. nom-» 

mer lâche i ' , , 

Je f aime d'oiUanLphis que plus efle te 

[Impitoyable pere , &par unjujle ejffùrt^ 
^ Je la veuxxenffrje égale auxrîgufufs 4^ 



. Et ^nfuite padaiit à fon frère % elle 
/aie (^ette ^çxrib^e iinpiécadon contre 

JP^pt^lr de mn rejffehif^ 

^ ment y. . , .. . •» • ' 
jRjome .à qui vient ton bras d immoler 
' mcnkmant, 

^Ro^ejj^ya,yu naître ^ &^quetonçQUir 
''xùdore,^ . . ' 

ruilfent tous Jes voi/iris enfembk con^ 

' Sapperfiifondemms emîàrmàlàjfur'és ; 

£r t*^ (/^ toute f Italie j 

Qièe^ YChUàe-vmn^^Mc^^^ilikKkl^e 

/allie* t' ' V'.i*^' : \> 

■\ * • * • 
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Voir fesmaifûns tthc^ffine tfi^ la»- 



Si loa dépouille l'image de cette 

f)affion dè tout le f^d dont le Pocte 
a déguifée ^ ai^ qu Wlà çôtifidere }>ac 
ia (aiign, .quÀe faoroit s'ini^â3terrie|{^ 
4e plttSsdét^fb^ cecK 
ftUe infenfee à qui.une folle paifioii . 
Uk.yïoletrtowas Jîs idade k^tmcare*' 
Çependaiit .cejïe ipème . difpoikiûii 
.4'«(prit jGLiii^^ a'a. xieh 

4']iiQnîhlÊ>. loifqal^ «ftrfÈ^Y^tue.de 

M 1 j 



isZ lY. Traîfé- î)e ta Comète: 
tHA P. . ces omefMiîs : ^ ' lès" fpeâàcfagus fovk 
•VIL p^^5 portés à aimer cette furieufe, qu a 



exemples, parcequ'ils font moins dan- 

les Poètes pratiquent cet artificé^ de 
•éktdoclM vkes's'ên^de^fulëts bea»edup 
plus pernicieux que celui-là. Èt fi ion 




«cieufësy embciUies fc^otérées dHiU^^ 
tàin fard qui le^ rend agréabiès àiiii gens 
-du nioïKiê» Que s il ii'eft pas pèrkik 
d'aimer les vices, pôiïtM2M'p^^ 
•fir à ce qui a^pour Ixit-dç fes-rènd» 
aimables? ^-.V ^ •\ 




, C H A P I T R E VIIL 



••î »»• \ * t ^ 



[ Que la n^çejjlté. divertirne peu,t 




^;qu^^^'CLitlmlell:â^s 

. le Biïp^ile ayant r<|n(^ncc ^u monde V 
â'ies Rompes 6c>k iès plaifif^ , nC'pêttV 
rechercher le plaifirpour le plaifir , ni le 
divertiiTeaieiit pout ledÎYeràfï^iiiieiih 
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ç^é^qu'ilsluifoienthioeflaires en quel- CpArf. 

ritablement qu'il s'en fert avec la mo- 
^ dératioA de eelui qui en ufe , & noa 
avec la paflîon de celui qui les aime 

Or comme la feul^ . utilité du divertijC* 
feiauenc €ft de cietMavçlkc iesiibrces dç *^ 
l'erprit & du corps ^ lorfqu'elles font 
abbattttes^p^irl^^travaily il eft clair qu'il 
n^eft permis de fe divertir tout au plus, 
que'coinme U eft permis de manger* f 
1, . U eft aifé. de /conclure de - là que ce 
H'^ft point unetvle chrétienne , mais 
ïipe.;vie bïutale ^. payenné / de paflfeï 
lapins grande partie de fon temps dani 
le divertiiïemeat > puifque le di vertif^ 
fesiMftf ii^ft pas permis pour foi^nemes 
jn^fenleiîîj^litpoui: rendre laniepli^j 
çâpable de tif^ail^îCar fi perfonne ne 
doute que, ce ne fût une vie trè§-qrifr 
jninelle que celle d*un bpnune qui nje 
fejrpu que.inanger., & qui ferpit à ta-* 
ble depuis le matin jufqu'au foir , ce * 
que l^S-i^ropWfô caa4a^xuxe.pax ces pa- 
rôles : qui çonfurgitis mdnè ad ebrie^ j^^^ 
ifitetn fiSàndàp^j & pçtçnd/UTt ufque qd 
vefpçram. Malheur, à vous ^ qui yotig - ^ 
iev€i(^ dès le ntatin pour vous phongir 
dans Us excès de la table j & pour boifi 
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Vf^ W.^tmé. De la Comédie f 

VflU ee tti^ j^as inpins^abufi^r de la vie quç» 
£)^mii0ii^;i^d'<mit^ pourie fbrvir, qiid 
de h pàlTcF toure dsn^ceqiv'Qii appelle • 
ii*erii#femfent5; pri^no te mot même 
nous avertie , i^/ch^ BO'S'f doit percer 
qiTepcmr fe (îiv€imr> & fe diftmiredesf 

âtti caiifent dans l'âme ime efpece da 
la^kiide qu'on be£>in- d« céparer. 

Cela fuirit pour condamner la plû- 
pdfi&dé creux q^iveiaâk C^t 
tl eft vifible qu'ils n'y vont pas pour fe 
4élbfieir i'eipnt de» e<%tt^âtioiis^ £é{ûi# 
les > puîfque ces perfennes Sf ^articti^ 
lieremém le$ femmes^ du mondef ^ né 
s'occupent prefque jamais férieufe- 
itiehtr fcetiF vie n'eft qu\me ▼iciffitu^^ 
continuelle de diverriflemens* Élksltl 
f^nt tokve dàns^ les v^it^^ dsuw tè • 
îeU) dans le bal> dans les pfomenades 
êetm les leftim , fes comédie»;. 
Que & avec cela elks ne laiHent pas 
s^^enn^yer, coHime elkis fent foirvenr,, 
ë'eft pafcequTéttes ont trop^de divenî£^ 

fement , 5ê frop peif d^eccupatfons fér 
rieufes. Leur ennui eft un dégouc de 
I ^ fattetc , pareil à eètuî de ceux qui ont 
trop mangé » & il doit être guéri pat 
l'^ftinence &c non par le changemenr 



P/é Traite. De ta Cotft^die*^ i^t, 

^ S'pCCUp^Ç,» ttti^î)?! ^^4^^^^ 

& l'oiiivefiéibai^^ came dft 

leur ennui. 

11 s'ei^uit4l? U 9 que txro^ceorqiii 
n ont poiiM; be/oiad^ divernilf i^enc 
ç'^fb-à-cl^re.qud la plùpapt d^ce^qjta 
Vpr»tàlaco»4dip.,nelj5.p«ij;rq^^ . 
tens péché , x]|uandu a'}( aiiimt:pbitic 
d'autre raifon d^ la^ croire diéfbndue* 
U ne s^nioît pas que c^ qui 
pnc yeritabkmçxu be^Dlnd^fe déUuèt 
refpfit, pl^^Içat,y a^er f^uîspcchf 
ççqjija l^. con^g^i^^.ijyg gçuc pa%: pour • 
im, cEvemflèi?[^git ,^ ne pouvant avoir ^ 
l'eflfet. qii'iteft gejwsdyifc Çi|f 

jioii» ^ ^^fp^i^i^i^ chréc^an^ Or 
ïa»f; S;'en êiur <j«g;lft c<?jiié4jlç y ptuiÇfe 

psmc^pakft bi»C9p^âça», çh^éc^ni^es » 

mes lefi^KAS cQfnt^mes, iQFfqu'pnj ija^ 
veut faii;«<db)& wi e^p^ic ^ÇtÇaçécien, 

«ceencif à DÀey , f^uç tâcive^f » ^ 
taac que l!o{]t pj»». V C99^erveir. 4^1^ 

M mi 
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les ââionb ettërieores. Ainfi comme îè 
bèfoin q^ae, nous avoiii de manger ^^nc! 
.&irpâLS^qâ^ilnbiis Ibitpemiis de màn- 
ger des viandes qui ne fervent qu a 
afFoiblir^e corps ; de même ll betoin 
^éifè divertir, ne peut excufer ceux qui 
iherchenr des divertiflèmens qui nê 
fôHi qtie rendtè leur efprit moins pro- 
pre .àagir chrériennemeat . * y 

» ' : *Nbh-feuleraéht les comédies & le« 
romans rende^it 1 efprit mai difpofî 
pour toutes les aâions de religion 6c 
de piété , mais il en conçoit du dégoût 
jpour toutes les aâioiis férieuiès SB 
cx)mmunes. Comme on n'y repréfente 
i^ue des galanteries ou des avantures 

ÎBxrfaordinaîrès^ & que les dirfcoursde 

ceux qui y parlent font a£re;& éloignés 
3é ïîëfti -dwïe oii'ttfè dans la vie com^ 
mune , on y prend infenfibiement une 
dîfpoiîtiôn d'éfprk' toute romanefque: 
on fe remplit la tête de héros de hé- 
f oînes t & les femmes principalement^ 
prenant plaifir* aux adorations quony 
. rend à celles dé leur- fexe , dont elles 
voient l'image & la pratique dans les 
compagnies de diveraflfement , où de 
Jeunes 'gehsleùf d^irent ce qu'ils ont 
appris dans les romans , & les traitent 
l^àymphes^df en déeâe$^ s'impntnent 



Digitized by Googtè 



IV. Traire. De la Comédie, ly^ 
ifeUetnenc dans^U iant^ifia éetfte force CHA?r' 
dévie, que les perires affaires deleui; 
miénage teiir • deviennent; înfupponâ^^ 
bles. te qiiand elles reviennenc dans 
feurs maiions avec cet ^fprit évdpoté s 
elles y trouvent tout délagrcable , & 
for^dac leurs inatis> qui étant occapéfe 
leurs affaires^ ne font pas toujoiu:]^ 
en bumeot de ieuc œndœ ces oamplai- 
fance$ ridicules^ , qu'on rend aux rem- 
-mes^dans les comédie» & dans les 
mans. 

* Ceft donc ep vain qu'on alléguecdk 
k néceiUté de fe divertir , pour juftiâer 
*4kc«tiédâ)e^I^inéceffitéqa&nac^ 

de réparer la défaillance de nos corps 
pâr- là nourritcire ne jpeut pas iêrvk 
d'excurfe à ceux qui mangeroient volon- 
tairement des* viandes qui imprime^ 
roient une qualité venimeufe> qui trou- 
:bierdient les^humeurs^^Scy cauieroieiit 
«une intempérie dangereuîe j parceque 
«eettte idrte de noutriture feroit con^ 
' «aire à la fin du- manger , qui eftdc 
conferver la vie dit corps« Le befoin 
que Ton a de fe délalTer quelqiïefois 9. * 
ne peut donc auffi^ excoler ceux qui 
i jMrennent la comédie pour un divertif- 
.femenr ; puifqu'eHe imprime , comme-^ 

• nq}i& avons déj^^i^d^ni^i^v^^^^squ^^ 
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174 IV^Tvété.DelaComéifzèi 

V4J^ IKiffioUs > & dérègle toute Tame. • 

Mok fir i'oft y tus «xaix^m^ ies chor 
(es de î>of>ne foi > on trouvera que W 
h^oitk ^iie lK>mam cmc die le di? - 
vertir j eft beaucoup moindre que I on 

crok ^ ^ qu'il GQa&à& flm w^ tm» 

.ginâtion ou en coutume, qu*en une 
jfLécdiké réoUô^ Ceux c]^ui fonc oçcilif^ 
^ttx trayaiuff' extérieur» y, n'ônc befoio 
.qiKt drimeiitiipl^ çeâkipn dejeurtti»r 
vail. Ceux qui font employés dans de$: 

borieufea pour le corps , onx befoin de: 
laciidiUr d^. la. dillipatiûn qj^i a^u^ 

jiaturelknient de ces fortes d'emplois^, 
'€c a6q (Ki^d^iist dilfiper.eheoK o^yan- 

tage des; divertillèmens qui ait^t- 

.CMiK ^EMrcem^m i'efjM^it.. C'eÛ: une mcK 
V. querie de croire qu'on ait befoin pour 
cm dd ^aflcr trois hi»ur6s dans une ca- 
jnédi^ a.fe remplir l'efprit de falier- . 
.L69 hommes de ce 4;eo\psHci n'ont 
refpjit autrement fait que ceux^ 
foOïpt^ de S» Louis > s'in ^a^({bîenr 
bien, puifqu ilchallà leis comédiens 4e.' 
fon Royaume^ Ceux qui fencettt en eiiac 
^ ce befoin , le doivent cwfiderer » ac^i^ 
•comme mneiioiblefie naturelk'^ mats? 
CQume ua vked.'<£ca>ttUuoaacfi>.q|^ 
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faut guédr en s'occupatu: fcrieufemei^o Chak 
Un homme qui a bien «rayaiUé » «ft ^ 
tisfait quand il cââç. de rravàiliec» U 
fe dîverrir à toof ce cfbi le dé^Pf cupe» 
La comédie n'eit néçeil^ire qu^i ç^uic " ' 
qui fe divertiâenc roujaurs y & qui t^r 
iiienc de xçmyedier au diKoùc qtti afir 
compagne naturellement la continua^ . 
don des plaiiîrs. £jc comme cett^j;ié- * * 
ceâîrc ne vient que de leur mauv^fe 
difpoiition qu'ils £mt ohligcfi) de Ç9Xr 
riger , on peut dire qu elle n'eft nécef^- 
faire à penoime, & qu'fUe etidiaage- 
reufe à tout le monde» ^ . / 



< Oppojition 4e ta Comédie à toutci 
difpojitions chrétiennes : comme à 
tefprit de prière y à f amour de Ut 
parole de Diçu ^ ^ l'amour de I^ica-^^ 
au recueiUement. , • !. ' ^ 

MA I s il n'y a rien qui f^ifïe mieux 
V(Hsledangerde la cûBiédie.> it< 
combien elle eft défipndue aux Chré- . 
tiens» qaeropjpofirîon qu'élira avec le^ 
principales dilpofii;ions lefqa^e^ 
dçivekt ècffe 3 oa aiifqueUûs dcKb^ 
wsnc lendse;^ i|Aoi<]^'il% en foient enr 

: M 



170 iV.rtutc.DelàCoh^^^ 
Ap.> eore éloignés ^Jar ; la .foiblelfe de le»r 
.1 A/ i^ttu ia pi^aniere eft la tnriere coiin*^ 
iiueUô 9 dont l'Apoice un.coix»» 
itfâltdertîenr iekj^rès^ par * cts paioles; t 
I. Thef. ^ine inurmijfiûnc orate P r i e z faas 
^* ^fscmimuœion ; & Jeiîi^ -.Chrift par 
t^dilesTci : Kigilate & orate ^ ut non iiir 
Méuth. -mtih nto tentationèm ; V SiX L^i^Ef^ & 
4«» ^ rafin que vous m fuccçmbiex 

ia ta- tentatwn^ Cardes texurations étant 
-en (|uek[ue fone continuelles, la pàexe 
•^ui en iéft le ièthede , le doit être au/IL 
^ v:jil:^vi:aii|ue cette continuité deia 
* priera ne peut corififter dans une atten^ 
perj^eÇftçUe de lefprit à Dieu^ &ç 

3^ \x ï\ fuffic qu'elle demeure quelquefois; 
ans un âinj^^le détir que Dieu connoîc 
^ansle cœur mais il eft certain que^e 
j^é^ s'éteint facilement3tâ.ron n'a foin 
^de le noiurir par des prières aâ:uélles,. 
par 1^ méditation des chofes divines* 
^'eft pourquoi les Chrétiens ne pou- . 
vaut paflèr toute leur vie dans l ade de: 
Ja prière , font obligés au- moins de fe 
i^enownsUer.de temps^-témp^ devant 
, Dieu. Et comme c'eft par des prières 
aétuelles> qu'ils entretiennent celle qui 
doit être toujours dans le fond de leur 
corar ; ils. doivent éviter al^ec grand 
ibin tout ce qui peut ren^e .ces, piiej:es; 
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' indignes d être préfentées devan-c la Chaît;. 

majeftç divine : ce qjiil les oblige -non*- 

' feulement d éviter les diftraûions qiii 

leur (uiyieonenc d^^i^rU pn€;re , mai$ 
beaucoup plus, les^ iburces. des diftr^ 
.ûions, qui renw.li^ïant l'ame de vaines 
penfées , la rendent incapable de s'ap^ 
j^liquer i Dieu* . ^ V ; , 

^ ^ , .Ce devoir enferme p^une iuiren^- 
ceÇàire celui de fuir les comédies &ç • 
: les romans,, parcequ'^il n'y arien 4)1^ 
monde qui fafTe plus fortir l'ame hors. ' i 
. de ici 5 qui la riende plus incapable de 
s'appliquer aux chofes. deDieu , & qui 
%ki remplifle davantage de vains phaiv- 
. Cornes» Ce font d'étranges prières qœ 
;celles qu^ l'on fait en fortaat de ces fpe- 
âacles. > ou :de« leûures , ayant la . ' 
tête pleine de toutes les folies que l'on ^ 
y a vues. L'on ne fe peut pas procurer 
.à foi-même Tefprit de prière , ni cetté 
fainte ardeur, qui s'excite quand il plaît 
.cà.E)ieu< pa£ la méditation :. Et in medi- 3S«4f 
tatione rvea e^'ardefcet ignis t, mais le 
moins queToiirpuiiâe &ire, c'eft den'y 
mettre, pas. d'ooftacle en faifant vo- 
ioncairement ce qui efi directement 
oppofé à cet efprit* Autrement on fe 
;rend. coupable .dans les diftradions 
\mèoà,c /qii'on ;ag|[eU«. inycd^^ ; â 
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Chap. Car Dieu pardonnç aifément celles 
^ ijui n^îflfenr <!é k fragilité de la na- 
ciire:} imis il u'en fai£ pas de même 
âut^d^e^ fbm volonraite» d^ûs leur 
*i!ouree ^ comme celles-là. C*eft pour^ 
sd|ttoi il y a fujet de cfaindre que routes 
Iks^ pÂeces d^ ceux qui y vont , étaiit 
pieines^de ces fortes de diftraâîons , 
Jie foient plus çapabb^r d'irater Dieu p 
de lappaifer 5 & qu'elles ne foienr 
du nomb^ de c^es d^JH le Piopheœ^^ 
V loa^^ dîr : Et eraeio e}us fiatin picccatum : 
Que fort oraifçn lui Jôii imputée à 
péché. Que fi leurs prières qui doivent^ 
attirer refprii deDieufur cour je corps- 
leurs œuvres , font elles - mêmes 



jRwillées y que doîr-*oa îager dç^^ tour le 
MéOtfK j.^^ aélions ? Si lumen quod in te- 
efl ji ténèbre funt , ipfk teneh^ quatUéi 
enmt ? Si la lumière qui eji en vous nefi 
que ténèbres ^ càmbàe» feront ]p'andes 
les ténèbres mimes ? 

Une des principales parties de k 
piétéj & un cies principaux moyens dfr 
la coaferver , eft d'aimer la parole ^ 
Dieu , & d'y trouver fa coi^folation-^ 
C'efl: par le fentiqieHC de la dboceâr 
que le Prophète avoit éprouvée dan* 
cette nourriture foirituelle , qaïi ditat 
lïî.Ti^ ^^^^^^ Invemi fmy: fermai^ 
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ÏV. Traité. De ta Comédie, lyy 
imnâS èps j & faSum ^ verkum ttmm Chaiv 
m gaudium & in Utitiam cor dis mei ^ ^^^'^ 
J*A.i ir»Mvév0spamUs js m*€n fuis 
nourri , & elles ont rempli mon cœur de ^ ' 
jim & d'aikgrejje. cette confola- Mm^m 
ûon divine qm entretient notre efpe^ ^ 
iance,râ4oa faiiMiPaul^ ^.qui ikhi^ 
foutienc dans Iç^ traverfes de cette yi^- 
jQr ViMpédenee peiwfaio&coiuiidicrei^ 
tout k monde , <jii^ riçn n'éteint d^ 
iramage la: jdbef^cneUeqioçf k l^âufie 
de la parple d^ Dieu pQurroit donner^ 
^ue \ss J0Î65 fccnlieves feafuelles « 

& principalement celles4ç la cofae^Ue^ 
Ces*denx: |otes. fpnt eacievea^atitv* 
compatibk^» Ceux q\û trouvent le«|r 
plaim ^ans. ees^ divertiftêmen» |fl:oi&* 
Aes ne le peuvent trouver dans la vc^ ^ 
lité r c&ax è qjiH. k vérité plak, n'ont 

2ue du dégoût pour ces fortes de plai- 
rs. C'eft po^c]pK>i ce mèxie Ptophete- ' 
"à qui Dieu avait donné ce goût ipiri- 
mel^mi^fi^ parole 9 ^iïM^^ incontî. 
nent après , qu'il ne pou voit fouffrir 
fes aâèmMées; dejeux Se de divertiflê-* 
mens : Non-fedi in concilio ludentium : jerm^ 
Ji ne.me fins jH>ifH^if^9é' dans its af - *^ 
femiflces de jeux ^ ^ fiypnff^^m^n^. 
\Wt ie fcim ^l,oi David qui woit auâS . 
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i8o iV. Traite. De la Comédie. 
JÇhap. tnoîgnele même mépris qu'elle lui fâiy 
• ÎX* fQ^j- concevoir de tous lès difcours des 
j/liis. gens du monde : iVomiv^runrjvii^i^^ 

qui fabuiaiiones j fed non ut lex tua^r 
'Y * hES méchans rn ont entretenu de chêfes 

comme votre loi. C'eftie fentimentque 
ié ûâhc Efpric ihfpiife à tôitscesuàqm 
il donne de l'amour pour fa fainte pa- 
tole. Tous ces diveitiffemens cpu iom 
fi agréables à ceux qui aimietit le mon- 
^e% leur font une viandeiade, dontils 

■ • • • 

ne fauroiem manger j parcequ'ils n'y 
voient que du vuide , mi^ néant ^.de Ibl 
rsaÀté ^ de la folie, & qu^ik n^'y iM>tt- 
vent point le fel de k vérité & de la . 
fag,elle ; ce qui leur fait dire avec Jo\^ 
6.6. qu'ils n'en fauroient goûter : poterie 
eômèdi infulfum quàd non efi faU caih- 
ditiim ? Q u I pourroit manger de cette 
. viande qui n a point de, ^eLf' • 
* Mais- fi l'âme au -«fbfitraire s'aban- 
donne à ces faux plaifirs , elle perd in- 
-continent fegoûc de&^iriraels, &n'en 
trouve plus dans la parole de Dieu. Ce 
font ces ràifins veros-dont le Prophète- 
' ' * dit 5 qu'ils agacent les dents de ceux qui * 
jttm^ *6n mangent, Omnis homo qui comederit 
^1 . 30* 'Uvam acerham'j obfiupefcent dentés ejus; 

e'eil*a«dice> f«lon ^^explication de 
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IV. Traite. De la Comédie, lîi 
Grégoire , que lorfqu on fe repaît des Ch 
I vaines joies du monde , les fens fpiri- ^ 
tuels deviennent engoûrdis » & incapa-» 
bles de goûter & d entendre les chofes 
. de Dieu : Quiprafentis mundi delèSa* uwéd. h 
tionepafciturj interni ejus fenfus ligan- 

ut jam Jpimualia numdere yideft 
intelligere nequeant. O r , entre les joies 
du monde qui éteighemt Tamoiu: de la 
parole de Dieu , on peut dire que la 
comédie & ies romans tiennent le pre» 
mier rang j parceque leûîrit de Dieu^ 
. comme die S« Bernard , étant un efprtt 
de vérité y ne peut avoir de part avec 
Ja vanité du monde i Sed nec eiit et tm^ 

« 

quam pars cum mundi vanitate > xàm 
■ yeritatkfit [pcritus. - - 

Cependant û Dieu ne- nous impute 
pas les froideurs qui viennent cle la 
ibuftraâion de Tes lumières , ou fim- 
plement de la pefanteur^du corps , il 
Xious impute fans doute celles auiquel- 
les nous avons contribué par notre né- 
gligence , *& par nos vains divertiflè- 
mens. 11 veut que nous n'eftimionsrieti 
€ant que le don précieux qu'il nous a 
fait de fon amour , èt que rious ayions 
. foin 6fè Tentretenir en lui donnant 
la nourriture. C'eft le commandçmené 
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1 s i . 1 V« Tf aîté. De ta CcmédUé 
perfdnned^ Prêtres de rancietmeiori^ ^ 

aufquels. il ordonne d'entretenir tou* 
\wm le feurfcir VaiK€l , U d'avoir foii» - 
d'y mettre tous les jours du bois Itf^ 
iBMÛni Ignis^m aliari femper arJebit s * 
^uem nutriet facerdos fubjicims lîg^^ 
7»aniper jinguhsdtes^ Cet vtxxtei^^ 

• ' cœur de lllorame ; ôc chacpie Chrétien 

eft le Prêtre ijai doir avoir foin <te 
nourrir fur Tauiiei de ùxi cœur le feii 
de la cbarité , en y mettant tous les 
jours du b0i& 9 c'eft-à-dire , en l'entre-^ 

* tenant par la iricdit otion de* chofes de 
Dieu 9 pâr jes exerciœsr de piété« 
Ot, bien-loin que ceux qui vont à 11 
comédie s'acquittent de ce-iievoir; s ils 
out encotequelque lénanijcnt de piére^ 
ik ne peiiven» délkyouer <p:*eUe n'étei^ 
gne & n'amortifïe entièrement la dé^ 
votîoflu Et amâ' ib lie doivent fomt 
douter que Dieu ne le^ juge très-cour 
pables d'avoir ^rlî:pe«ia'écat de fistt 
amour, qu'au-lieu de le nourrir & de 
fâcher è& Taugineiiter , ils h'onrpoinr . 
craint de l'éteindre ou d^î l'îifFoiblir i 5^ 
^u'il ne ïmt impute ai^nfii cotnme VA 
grand pécbc^ le refroidilïemenr ou la 
perte ae leur clnrité. Car fi la diifipa^^ 
tion d^s biens du monde & de l'or 

tàMtke-pacleiM âtpcirleittxe» û'«^ 
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IV* Traité* Delà Comédie.^- tif 

pas un petit. péchc;. que doit-on jug<iL Chap. 
de la diflîpation des biens de la grâce , 
' & de cet or enEamoaé dont parle TE- Apot. 
crinire , que nous devribns acheter pat 
la perte de tous les biens & de^tousles 
plaifîrs de la vie ? 

Les Pères, blâment comme ime ré- 
mèrité dangereiife la conduite de ceux 
aui n'étant pas encore bien a^ermis 
dans l'amour de Dieu. , s'emploient 
avec trop d'ardeur dans les bonnes 
œuvres extérietttes , fous prétexte det 
charité î parcequ'il eft difficile quô Pefi 
prit ne le dimpe beaucoup dans ces 
exercices ; In urrenis quippe aâibus^^ 
4it S. Grégoire , valdefrigefcit animus-^ 
ji ne^dum^erit perimtima dorui folidoe^ 
tus ; S i Vamg nejl fortifiée ô affermie 
par là grâce ^ élU fc refroidit beaucoup^ 
dans les occupations terrejlres &feculie^ 
m.- Quel jugement auroitiit donc Êde 
de ceux qui > étant encore foibles , ne 
font pas néanmoins difficulté d aller 4 
k comédie, oui difSpeplus refprit que 
lespàte granoesocct^tions» &: ne peut 
être excufce ni par la ckaricé^ ni par le 
xele , putfqa^oA n'y jsdtûsrcfaâ: 

flaifiiî- • • ; • ; - - 
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• C H A P I T R E X. . 

Opp(^ion de la Comédie aux obligà^^ 

lions du Baptême y à ce que nous der 

vons à Je fus - Chrijl ^ à Vefprit dè^ 

pénitence & de crainte^ à C amour de 

la vérité. . ' '"^ . 

• 

PErfonne n'approuveroitfans doute 
qu un Chartreux allât à la comédie^ 
pareeque toiu le monde voit aflezTex- 
. trème difproportion de ce diveniâe-» 
ment avec la vie fainte dont il fait ^toh 
feflion* Mais on n'eft pas choque do 
■même de ce que plufieiirs Chrétiens nè 
font pas difficulté d y aller ; parcequ oHi 
ne connoît pas la fainrëté;ià iaquelie ils 
font obligés parle vœade ieuri5aptêxne«^ 
£f . %i On né confîaere pa$ , comme dit* faint 
». 18. PaQ^n ^ que ^ii la grâce de ce Sacre-t 

ment ils ont été enlevelis avec Jefu$« 

Chrift , qu'ils ont fait vœu d'embrafler 
fa croix » de n^être plus vivansiî eux4 
mêmes ni au monde , mais de faire vi4 
vre Jefus -Chïift en eux. On ne confit 
dèrepas.que la.vi^ chrétiénrie doit être 
non-feulement une imitation,mais un# 
continuation de la vie de Jefus-Chrifl \ 
puifque c eA fon Eiprit qui doit agir Qit 
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• .IV. TtàitA DelaComédié. 1 8 5 
£nx » &: imprimée dans îems cccurs les CHÀii»? 
onèinesfeiidmenKpi'il a imppmés dans 36 
vceliù de Jefus-^ClmiL Si on ragardoit 
•Ja vie jchrétienne par ces vues , on con-- 
UIQÎtroitauiii - tôt combien la comédie 
rjr eft èppofée : & il ne faudroit point 
-dejcaiions pour en convaincre ceux qui 
{étaient perfiiadës de ces vérités capi- 
;icaies/de notreKeligion ; commeiin'ea 
faût jièint pour convaincre un Chai^ 
«i^iu inflruJLt dans ia Règle » que .-ces 
^vçrciÛemeos profanes lui font inrei> 
<lits« . . j ' • > 

Pourroit-on au/E jamais fe réfoudre 
ad^aUei à ia cotnédie5.ii on penioit biea 
que toutes nos adions font dues à J. G* 
iK)Qr^imlemêntjComme â notre J3ieti:V 
cmi*&f:omme à celui qui nous a rache»- 

dTun «aad prix pom nous obUgâ: - 
^ le gloriher dans toutes nos œuvres , 
ielom Si Pauls Qu'il faut que toiicœ ^^cûk 
tï\Q5jaélions.foienc rapportées ià fagloi- ^- 
jre^'^âi» qu'eUbs titnotgheni; qub.diiou^ 
;^oûlons juniter JefûsXhrift citici£éi» 
jquétèdttsidimoqs ce. xjtr'il^iaiiné^râç 
jqueiious haiffons ce q[u il a haû Etque, 
comme il ^ft le pritacipe déboutes nos 
.bpnnes œuvres , & que la grâce par 
rlaqi^Ue iKùis les.£ûiQns efti^imitr^fe 
/aiccûijc ;ju>ui&ië.deyQOs.rejnei;çkc >d£i 
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2 8 (f W. Traité. De la Comédie. 
Qui^ coures celles que £ba Ëfpric iious^fait 
^ feire. Qa'rl fout enfin que moaspui^* 

iîonsid^e .y^rîtableiuenc.^ q[ue Joous les 

lie fecoit^ pas ^moquer ^ ide JÛieuvfic 
ties>han»M8, queide^diM^^Kl^c^bm . 
à la conK^die pour lamour de Jefus- 
-Chnft.) iÛfeiicmS'^nHis lui oi(&ic>cecte 
tt&ion 5 & lui dire : Seigrïfiir!, c^eft 
-pour vousu»béir .<|i»e |e vçux aller d4a 
«omédie ; ce ferâ- votre Efprit qui m'y 
-conduira; xieiisra vou^ qui feralepriiih 
cipe de cette aâion ; c'eft par vom 
xxoix que vous me Tavez méritée 5 Y 

endurci , pour, pouvoir fouffirir fans 
i^Diteur {"îuipiéee de >ce dongage 3 sËc 
-ceux mêmes qui travaillent le plus i 
juftifieria congédie , onc^-ils jassiais ofé 
«ofFrircette aâion â Dieu l Ont^ils 
X . mais penfc à rendre grâces, d Dieu de 
.Cl Jjn^iixM ÊâterNreûr -^-cef^àsiEtie'Ptaive 
ienûble^ que leur confcieuce' démeujc 
iecirsirâmiles làmiëràs ; &i 
'^mg-mrèmes convaincus au fondde leur 
,Mraf du :mal iau^l 7. adans ia comédie, 
'quoiqu'ils tâcnent' de fe le diflîmuler 
:par les fauiTes raifous que leur eipric 
-kur fourbit rCat mate, aiî^^ qu'joû 
^'oiei^&oâa&à Dieu v« toute aâiOA% 
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IV- Traité. De tctCàmédie. 4Î7 
r«efpnt de Ji&fiis-Ghri^Vn'eft point OHjrf> 

le iptincipe , wute aâ:ibn <5ue ion ne 
jkurbît ^icepcHic lulobéîr, toute aâicn 
^Rli ne fajuroit'ècce un fruit & un effet 
loe fa croix;^ enfin toute aâion dont on* 
«l'ofefoit k remercier , ne peut être 
]xmnehi permifei un Ghr^en/ 
: . En queUe qualité un Chrétien pour* 
t<)it-il prendre parr- à^ce divettiÏÏemertt 
.prqf^in&l Car s'il ie conûdere çomme 
tpécheàr, il doit reconnôître qu'il n'y a 
rien de plus contraire à cet eut j qui 
roblige a la pénitence,'aax larmes, & â 
h' (vivt^ «des ] piaiilrs . , que la rechercha 
d'un diyértifTement auflî vain èc-^vSÇi 
idingeBeuxique-ceim-U. S'U ife wïA- 
:4èfic comme -enfant de Dieu j - comntc 
{Membre de Jeftis^Chrift > iUumtnéptf 

'fa veti ré, enrichi de fes grâces , nourri 

jê^iotk corps» héritier d^nRoyaut»^» 

•il;doit juger qu'il n'y a rien de çlus in- 

iprepdré part à ces; folles joiçf ae?:^- , 

lllf«ft Qlair aufllqqe rame ne fauroit 
«igoiiCçsver iine^€rkfil>le :pi:écé £ws-ie 
. fecours d'une crainre fiilutaire , qu'elfe 

- t^ft' environnée.) Elle ne peut ignorer la 
^putfll^elA:^ lftW«îUf0»ife fterennet^ 
;iqui font la ronde autour d'elle pour la 



2 88 IV, Traité. De la Comédie* 
iCHAp; ilévorer , comme parle rEcritur^.- £ile 
^* ' comipe dit faint Paulin , que tou* 
g. ' ^' t€û les créatures corporelles qui Attirent 
4nos cœurs par Tentremife de nos yeux y 

• font autant de filets dont le Diable fe 
fert pour nous prendre; autant d'épées 
dont il taclie de nous percér le cœur. 
-Elle .fait qu^elle marche au milieu de 
^es enneftiis Sr-de mille pièges;^ 
ou'elle y marche fans lumière ôc fans 
rorce, p^rcequ'elle ne voir que ténèbre^ 
dans ion entendement, que foibleflè 
'dans fa volonté , que révolte dans les 
îfens. L'expérience de tant d'ames qui 
'fô pôrdeht à fes^ yeu3t , & le déregle- 
-ment général qui règne par^-cout ^ iiâ 
•fait cotmoître qu'il n'y a rien de plits 
rare que la- vertu chrétienne , rien de ' 
•plus tacile que de fe perdre ; rien de 
-plus difficile que de fe fauyer^ «Com« 
-ment'pourroit-elle donc allier avec une 
^crainte Ci jufte des maust effiroyables qui 
^^Iflr menacenr, les vaines fcjbuiflances du 
monde, & repaître fon efpiit <les chi- 

^îfieres dont les cortiédies le remplif- 

• ient B N'eft*il bas vifible que , comtue 
l'effet naturel de la comédie eft d'étouK* 

'ier cette crainte li faliltaire^ ai^ reifet ^ 

• de ceije crainte doit ' être d*étoufFer le 

• déik d'un diverd^&nMnc fidangereuiq^ 



IV. Tr^té. De la Comédie. 189 
6cHle faire ronclare à l'ame , qu'elle a ChaK 
bien d aurres chofes à peiifer &c à faire 
dans ce monde , que d'aller à la corné'- 
die; que le temps que Dieu lui donne 
eu rrop précieux , pour le perdre mal^ 
heureufement dans ces vains amufe- 
mens. De force que lorfqCi'eile s'y 
abandonne j il faut que ce foie en s'a^ 
veuglaiit elle - même , en perdant le 
fouvehir de fes dangers , & eh étouf-- 
fant ainfi cette difpofîcion par laquelle 
4e faint Efprit encre dans le cœur , 
& qu'il y entretient prefque toujours 
dans cette vie , où la chanté efl: rare- 
ment aflTez parfaite pour n'avoir plus 
befoin du lecours quelle tire de la 
crainte. 

Enfin 5 un des premiers effets de la 
lumière de la erace étant de découvrir 
a Tame le vuide , le néant , & Tinfta- 
bilité de toutes les chofes du monde , 

3m s'écoulent & s*évanouiflenrcomme 
es phantômes , & de lui faire voir en 
même-temps la grandeur & la fotidité 
■ des biens éternels : cette difpoficioa 
doit produire d'elle - même une aver-* 
flon particulière pour les comcdies , 
parcequ'elle y voit un vuide & mi néant 
tout particulier. Car fî toutes les cho- 
fes temporelles nefQUt que des figures 
Tome m. N 
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% 9© IV. Traité. De la Comédie. 
^ des oiQbres > ea quel raag doit-ot 

meccre les comédies qui ne- font que 
les ombres des ombres > pmfqiie ce ne 
font que de vaines images des chofes 
temporelles » & fQuvenr de chofes 

fauiles } 

Si le pécké a donc ouvert les yens 
QiXTi hommes pour leur faire voir les 
vanités dumoiuie ay^c pki£ir > la gracse 
du Chriftianifm<^>en ouvrant les yeux 
de Tame pour les choies de Dieu » ks 
doit fermer pour les chofes feculiû- 
ares , par un aveuglement beaucoup 
plus heureux que cette vue miferable 
que le péché nous a procurée* C'dfc 
auflî cet aveuglement falutaire que Iè 
Prophète demandoit à Dieu., félon 
p/. II 8. fault Paulin , lorfqu'il dit : Empêche'^ 
37* mes yeux de voir la vanité ; & que le 
Seigneur préfère aux yeux clairt:vayaits 
jnim. des juifs , lofqu'il leur dit : Si cébd 
effetisj non habereds pcccatum ••'Si uous 
etie^ aiveugles ^ vous n^aune:^ point de 

Si nous fomraes donc obligés em 

Îualité de Chrétiens » de demander à 
)ieu qu^il nous rende aveugles pour 
toutes les folies du monde , dont la 
ôdmédie eib comme 1 abrégé , & qu'il 
nous eu imprima la luiae & Taveci* 
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IV. Traite. De la Comédie. %^ % 
.iJon dans le cœur ; comment pour- Chap, 
tons - nous croire qu'il nous foit per-* ^» 
mis de repaître nos yent de ces vains 
fpedacles > & de meure notre cou- • 
tentement dans ce qui doit être l'ob- 
jet de notre averjSon & de notre hor^ 
xeiir ? 




- Nij 
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CINQUIEME TRAITÉ. 

# 

D£S RAPPORTS. 



CHAPITRE PREMIER. 

« 

Que les règles quon doit garder dans Us 
rapports font peu connues ^ quoique 
très " importantes. Que peu de per-- 
fonnes Je font jujlice fur ce point. 
Pourquoi il ejl difficile, de n'y faire 
poitxt de fautes. Jufquoii il faut s^'at^ 
tacher à ces règles. . 

ON ne voit prerque perfonne 
qui ne fe plaigne des rapports' 
qu'on fait de lui , & gui ne 
prétende que les autres violent à fon 
égard les règles de Thonnêteté & de la 
juftice. Et comme ces fortes de plain- 
tes n'ont pas feulement lieu dans le 
monde, mais parmi les perfonnes mê- 
me de piété , & dans les fociétés les 
plus réglées ; il femble qu'on a droit 
d'en conclure , -que les règles fur lef-»» 



V* Traité. Des Rapports 4 29 j 
quelles on doit juger de Téquité & de Chap; 
la nccelîîcé des rapports , ne font pas ^' 
allez connues. Cependant on peut dire 
qull n y a guéres de devoir plus im- 

f>ortant que de s'en éckircir , puifqiie 
es rapports indifcrets font la caufe la 
plus ordinaire des brouilleries & des. 
divifîqaas qui arrivent non -feulement 
dans les amitiés particulières , mais 
aulîî dans les fociétés ; & qu'il eft dif- 
ficile qu'on n'y fafTe beaucoup de fau- 
tes , fi Ton n'eû: inltruit des règles qu on^ 
doit garder. 

Ce qui eft étraipige > eft que chacun 
fe plaignant des autres fur ce point j 
perfonne ne croit donner fujet aux au- 
tres de fe plaindre de lui. On en voit* 
alTez qui difent des autres, que ce font 
des gens qui prennent tout de trorvers , 
qui le rapportent de même , qui gâtent 
&}empoiionnen t lesdifcours les plus in- . 
nocens, qui n'ont aucunefidelité ni au- 
cun fecret: mais l'on n'en voit point qui 
s'attribuent ces défauts , & qui croient 
manquer de fîncerité ni d'honnêteté. 
Enfin chacun feroit volontiers cette 
l(5i, qu'il hû feroit permis de rapporter, 
tout ce qu'il voudroit des difcours des . 
autres , & qu'il ne feroit permis à per- ' 
fonne de rien rappoiiçr des fieus. 

N ii j ■ 
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€hap. . Mais comme tout k mondé prête»- 

^* dajtit à ce privilège , perfonne ne Tob*- 
eietit en effet , il faut faire état que les. 
chofes iront toujours à peu près com- 
me elles vont ; que le monde fuivrar 
toujours fes fontaifies & fes pallions j, 
qu'on trouvera toujours des gens qui 
le permettront de rapporter ce qu'il leur 
plaira j & qui fe plauidront des rap- 
ports que Ton fera d eux : & ainfi il ne* 
faut penfer qu a fe régler foi - même 
pour garder fur ce point à Tcgard des 
autres , ce que Tlionnctetc la charité ' 
& la juftice den>andent de nous. 

C'eft auffi prefque le feul intérêt 
réel que nous y ayions. Car pourvu que 
nous ne fàflîons point nous-mêmes de 
fautes,rindifcrérion Scia malignité de^ 
autres ne nous fauroietît guéres nuire».' 
. Ce font des maux pour eux, & fou-^. 
vent pour ceux qui les écoutent ; mais 
apion pour ceux de qui on fait des rap- 
ports » S'ils les fouf&ent comme il faut. 
Dieu s'en fert mcme quelquefois pour 
leur procurer de très-grands biens , & 
pour faire réiilîîr par-la des defleins que 
îa mifericorde a fur eux. Ainfi nous, 
tfavons qu'à êtrç en garde contre nous- 
mêmes , Se nous ferons à couvert, do; 
tout le refte,,. 



I 
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. L*Oîi y eftil'àattotplMS obligé, qu^ 
Iftoiiis que d'ctre fort attentif fur foi-». ^ 
même , il eft tiiâicile d'éviter de fairâ 
des fautes de ce genre-là ; parceque la 
difcrétion n'a .pas de r^ies bien certain 
& bien précifès , & qu'on ne peut 
guéres établir fur ce point des maxime» 
généfâles^ U n'eft pas vrai qu'on n% 
puilfe jamais rien rapporter de ce qu'oa 
lions a ditr 11' n'eft pas vrai qu'il ne £;>i:r ' 
jamais permis de rapporter ce qui peut 
déplaire à ceux qui l'ont dit. 11 n'elt pas 
>. vrai qu'il foit permis de rapporter tout 
ce qu'on peut redire fans leur déplaire^ 
Et enfin, a l'exception de k maxime qui 
ordonne de ne rien rapporter que de 
vrai, toutes les autres ne font preJf^ue 
pas uni verfellement vraies^ il les rauc 
toutes redèrrer par diverfes, conditions 

pour bs rendre juftes. . ^ 

Mais il n'eft pas inutile néanmoins 
de favoir ces règles , & de les avoir pré- 
fentes ; parcequ'il faut s'y attacher , à 
moins qu'on ne voie clairement qu'on 
eft dans le cas de l'exception. Il n'eft 
point befoin de raifons particulière^^ 
pour obferver les loix générales du fe- 
^ret \ mais il en hm de trè^daires Se ^ 
de très-prelTantes pour s'en difpenferé 

De ibrte que lorf^u'il y a le moindror. 

Niiij i 

! 
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<ÇHAr. douter il faut prendre le parti de la r&- 
. gle 5 & non celui de l'exception. C'eft- 
la la première des maximes qu'on doit 
avoir dans l'éfpnt fur ce fujet &c elle 
fuâiroit même pour nous, marquer na-» 
^ tre devoir dajis la plupaf t des renco#i- 
tres. Car 1 on në manque guérès au fe-^ 
crer,quç par une légèreté. qui nous fait 
paffer par-delTus Jtes doutes & les fcru- 
pules raifonnables y que nqus fentons 
tout formés dans notre efprit. 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ » 

■ C H AP I T RB 1 K 

' Fondement de Vobligation au fecret^ 
- * Convention Jfecrette entre leshotnmei 
' fur ce point. Pourquoi les Religieux 
ny font point compris. Qit il nejl 
pas néceffaire que le fecret ait été 
promis pour y être obligé. 

LE fondement général de Tobliga- 
tion que Ton a communément an 
fecret à l'égard de ce que l'gn nous dit 
dans Tentretien, eft que Dieu ayant eu 
en vue dans toutes les loix , de lier les 
hommes entre eux, & de les faire vivre* 
dans une fociété réglée , tout ce qui 
détruit cette fociété, doit être regardé. 
CQU^me mauvais ^ pernicieux. Qxi i|- 
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eft clair qu'il feroit impoffible que cette Chap^ 
fbciété fubfîftât , fi les nommes étoient 
en une continuelle défiance les uns des 
autres ; s'ils fe regardoient tous com- 
me ennemis , & s'ils ne croyoienrpas 
pouvoir communiquer leurs penfées à. 
qui que ce foit avec fureté. C'eft une 
gène dont le commun du monde n'eil 
pas capable , que d être toujours en 
, garde pour ne rien dirô qui puilTe être 
' mal pris. On ne fauroic même éviter 
abfolunient cet inconvénient j caries 
efprits étant différens, ce que Tun croit 
• bon , paroît fou vent mauvais à un au- 
tre. liysL d'ailleurs mille chofes qui 
n'ont rien de mauvais quand on les 
dit, & qu'on ne fauroit néanmoins re- 
. ' dire fans impmdence ôc fans danger*. 
De forte que fi ceux à qui on parle 
croient avoir droit dé rapporter tout 
• ce qu'on leur dit 3 il n'y a prefque point 

! d'entretiens dont on ne doive cramdre 
de mauvais ^^fFets. * . 

Aulli ne fe porte-t-on à parler aux 
gens avec quelque confiance ^ qu'en les^ 
fuppofant dans une aiitre difpofition 
i & en fe perfuadanr qu'ils ont quelque 

^ ' forte de ndelité &c de fecret. Et comme 
chacun peut juger que l'on s^ atteAd 
& que Ton compte fur cela , on peut: 
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Gm^. dire que Ton s'y engage en écoutantr 
ce que les autres nous difent ; qu*pn . 
leur promet le fecret 5 & qu'ainlî on 
^ obligé de le garder y non^ feulement * 
par la confîdération de l'utilité com- - 
inune» mais. en vertu de cette conven-> 
rion fecrette,- Si l'pn n'avoit point de: 
* defïèin de s'y obliger 5 iLfalloit le dé- 
clarer 3 & faire qn forte qu'on n'eiir^ 
pas fujet de s'y attendre ; puifqtill effr. 
îaifonnable que ceux qui ne veulent: 
pas obferver les loix communes qut. 
font reçues parmi les hommes aver-. 
âflènt au-^oins les autres de leur dif - . 
pofîtion, afin qu'ik^renneat leurs me--, 
fiires fur cela. . 

C'eft par cette raifbn qu'on ne peur:i 
Blâmer la conduire des monafteres, oiw 
l'on obferve comme mae règle, de rap* 
porter au Supérieur tout ce qu^on en-, 
tend dire de mal à ceux qui y vivent». 
Car la règle qui oblige â ces rapports; 
étant caniuie de tous^ chacun eft luffi- 
famment averti de ne rien dire que ce 
qu'il veut bien être rapporté. Après, 
quoi ceux, qui s'y hazardent , s*en doi- 
vent prendre à eux, & non à ceux qui. 
ne font que ce que Ton devoit juger • 
qu'ils feroient. Mais comme la même. 
m, n'eii: pas établie danS: le.monde. > 
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^[oe ce feroit même un mal de Ty cta- Chaf* 
blir i ceux qui manquent â qu'on 
peut attendre légitimement d'eux > 
DlefTent fans doute l'iionnêteté & la ju- 
ftice , 6c il iuifit pour les juger croupa^ 
bles d'infidélité, qu'on ne leur ait parlé" 
arec ouverture que dans la penfée qu'il* 
n'en abuferoient point , & qu'ils tien- 
droient fectet ce qui ne pouvoit ètr» 
rapporté fans faire tort à celui qui Tau^ 
loit dit. 

11 y en a qui ne mwquent Jamais y 
quand ils veulent qu*ttne choie ne foit>^ 
pas redite > d'exiger expreffément le 
fectet. Et la coutume n'en eft pa» mao^ 
vaife , parceque cela applique dayan* 
rage Timagination de ceux à qui on 
parle , & les exempte de la peine dd 
difcerner s'ils peuvent ou ne peuvent ^ 
pas rapporter ce qu'on leur a dit j puif* 
qu'après avoir promis expreflement 1* 
Kcret , il n'y a plus à délibérer. Mais» 
outre que cette précaution feroit aflèst: 
incommode dans un lone entretien 
& qu'il y en a même qui leroient cho-^ 
eues qu'on eut fî peu de confiance en 
feur Jifcrétion , il eft difficile de là 
pratiquer toujours , & il faudroic pour 
cela une application dont bien der» 
g ens. ne font pas^ capables. Il faut donc: 
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Chap^ <jae le fecret naturel fupplée aa défaut 
a un engagement exprès : n'y ayant que-, 
cette feule différence entre i obligatioiic 
naturelle au fecret &c celle qui vient 
d'une protneffe exprelfe , que dans la 
dernière on ne laifle pas à celui qii oa 
y engage y la liberté de difcerner s'il 

{^eut ou ne peut pas rapporter ce qu'on. 
ui a dit j au - lieu que dans l'autre on 
s'en remet à fa difcrétion , & Ion fup-»- 
pofe qu^il aura allez d'honnêteté^ pour^ 
ne rapporter pas ce qu'il jugera être 
préjudiciable à celui dont il a appris^ 
ce qu'il fait. Mais l'obligation eft pa-. 
ceille dans l'un &c dans l'autre ; & l'oa 
. peut dire en un fens , qu'une perfonne.- 
vraini^nt honnête fe aoit croire d!aa*; 
tant plus obligée au fecret, qu'on a 
* pris moins de précaution avec elle , 
& ç|u'on s'eft né davantage à fa dif-- 
crétion & à fa bonne foi« 

Il n'y a qu'à confulter le fond de 
fon cœujr pour reconnoître l'équité de 
cette loi* Car qui eft- ce qui ne vou- 
droit pas que les autres la pratiquait 
fent envers lui î Qui eit-ce qui ne fe- 
toit pas bien * aife de trouver en eur 
cette exaâp âdelité y ôc qui ne croie 
pas avoir fujet de fe plaindre de ceux 
i^ixi Y uianquQiu i il $ enfuit donc ^ j^M: 
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k règle générale de Téquicé naturelle , Cii>*ç 

que chacun eft obligé de pratiquer.cette 
fidélité envers les autres. 11 ne faut 
point pour cela de prome(ïes &c de con- 
ventions exprelTes. La force de cettd 
loi naturelle eft plus grande que celle 
de toutes les promelfes &c de toutes les. 
conventions ; & l'on peut dire meme^ 
que cette promefTe s'y trouve , & que. 
c'eft ce qui eft marqué pàr toutes les 
civilitcs ordinaires que Ton fe rend 
dans le monde.:Car fi ces. civilités font 
fînceres , comme elles le doivent être y 
elles iignifient du-moins que Ion n'eft 
pas ennemi de ceux à qui on les rend ' 
que Ton n'a point deffein de leur nui- 
re , & que Von eft difpofé praitiquer 
a. leur égard les devoirs de Tlionnèteté ' 
commune. Or la moindre qu on leur 
puiiTe rendre, eft de n'abufer pas à leur, 
préjudice de ce qu'ils nous auront dit... 
Le droit du dépôt a^oujours été fa-^ . 
• crc entre les hommes , & l'on a tou-^v 
jours cra avec juftice , qu'on tye le pou-, 
voit violer fans un excès de. lâcixeré ôc. 
de perfidie. Il n'eft point befoin pour 
cela que celui qui confie fon dépôt à un 
âiutre , tire des aiTuxances expreiles de 
fa fidélité ; il s'y engage fuffifamment 

eu 1q xQcevaut. Ûr qu'eft - ce que Toa 
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fait dans un entretien particulier, fmotï 
de. rendre celui à qui on parle , dépofî- 
taire des penfées fecretres qu'ori lui-, 
confie } Soit donc que lou exige expref- 
. fement le fecret , toit qu'on ne Texige 
pas j c'ett toujours un dépôt , dont on 
ne doit pas csoire pouvoir difpofer 
"que félon les intentions de celui qui la 
confié. 



^obligation au fécret s* étend aux enne^- 
mis^à ceux qui Vont violé y^aux per-^ 
fonnes qvLonrCa. entretenues quL une. 

fois* X 

IL y a aflez de gens qui fe croient 
obligés à cette fidélité envers leutfs: 
amis \ mais il y en a peu qui étendent: 
cette obligation au:»^ perfoniies oitin^. 
différentes ou ennemies. Ainfi Ion 
penfe être à.coùvert de tout reproche^ 
dans les rapports , quand on peur dire 
que Fdn n*avoit aucune liaifon avéc 
ceux quiils regardent , ni aucun ^enga- 
gement à les ménager. Mais ces excu- 
fcs ne viennent que de ce qu ojj^. une: 
idée trop balTe & trop étroite de la cha-- 

. Na»-ièuicment un vrai ' ' 
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ii*eft ennemi de perfonne , parcequ'il Chajp;. 
aime tous les hommes ; mais il les 
aime même également , félon S. Au- 
guftin y eu leur dcHraut à cous égale- 
ment le fouverain bien. Que s'il té- 
moigne plus d aâfedion à. certaines ^ 
perfonnes qu'à d'autres , c'eft que les 
effets extérieurs de lamitié cunt bor--^ 
nés, il les doit particulièrement à ceur- 
aufquels la providence de.Dieu l'a plus^. 
appuqué. Ce n'x*ft donc pas Taffeition 
qui lui. manque, lorfqu'il ne la fait pa&. 
paroître extérieurement ; c'eft cette 
application. Or deilors qu'on entre eu 
commerce avec quelqu'un par un en- 
tretien particulier), la providence nous, 
applique à lui, en nous donnant moyen 
cie pratiquer la charité à.fon égard j & 
par - conféquent on eft obligé de le 
traiter en ami, ce qui renferme au- 
moins le devoir de n'abufer pas de fa 
confiance. 

Mais faut-il étendre le fecrer aceux- 
mè'mes qui l'auroiem violé les pre- 
miers par des rapports indifcrets , &c 
qui auroient abulé par malice ou par 
imprudence de la confiance qu'on leur 
anroic témoignée i Ne s'ôtent-ils pas- 
par-là le droit d'exiger des autres ce.- 

qii'ils.n'oût pa&;ett3L- mèaaes obferviir 
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Chap. 11 femble d'abord que le premier fentî- 
ment nous conduife là; mais fi on Texa- 
mine de plus près , on trouvera que 
c'eft plutôt un mouvement d'indigna- . 
tion que de juftice. Car que feroit - ce 
que l'amitié, fi chacun croyoit être en. 
droit de faire un magazin de tout ce 
qui échappe à fesamis^ pour leur nuire 
au cas qu'ils viennent à manquer à leur 
devoir ? Aufll S. Auguftin marque éga- 
lement entre les qualités d'un nonime 
de hien , de ne découvrir jamais ce qui 
lui a été confié 3 & de ne faire jamais 
rien qu'il craigne que Ton découvre t 
'Ani^'Ef. AUena peccata Jîhi commiffa non pro^ 
7. ^^^'diiTît ; qu(& prodi timeant ^ ipjî nullcL 
commit tant. Il ne faut donc point faire 
dépendre fon devoir de celui d'un au?- 
tre, ni commettre des infidélités, par- 
cequ'nn autre en comtriet. Si un ami 
léger & infidèle ne mérite pas qu'on, 
le ménage par fon état préfent , il le 
mérite par Ion état pafTé. Le fecret eft 
une dette de ce tempa-là \ ôc comme 
l'engagement ii'étoit point cundirîon- 
nel 5 il fubfifte lors même qjue l'amitié 
ne fubfifte plus : de même qu*on ne 
laifieroit pas de demeurer débiteur à i\tL 
ami léger 6c inconftant ^ fi après avoic 
emprunté de l'argent de lui il veaoit; 
à rompre avec nous« 
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Or ce qu'on a dit de lamitié, fe peut Chap, 
dire de la confiance paffagere que Ton 
prend en quelqu'un, en s'ouvrant à lui 
de chofcs que Ton ne feroit p.\s bien- 
aife qu il découvrît. Car cette confiance 
eft une èfpece d'amitié, qui quoique 
moins forte Ôc moins duiabie , fe doit 
régler néanmoins par les mêmes prin-- 
cipes. On doit aimet tous les hommes y 
comme nous l'avons déjà dit , Se cet 
amour général devient amitié quand il 
eft joint à la familiarité. Ainfî une fa^^ 
miliarité de plufieurs années ell une 
amitié de plufieurs années; &c une fa- 
miliarité ci' un jour eft une amitié d^uu 
jour. De forte que , comme toute ami- 
tié oblige au fecret de ce qui fe.dic 
pendant l'amitié, les amis d'un jour ou 
d'une heure , font obligés de fe garder 
le fecret de tout ce qu'ils fe confient* 
pendant ce jour ou pendent cette heu-^ 
re ; & la perfidie cie l'un ne pourroit 
nullement fervir d'excufe à celle 
l'autre. . 

■ 
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Exceptions légitimes de la Ici du fecret,^' 
Qu'il ne faut pas s* en difpenfer fur 
touu forte d'utilités^ Que la volonté 
des autres ntft pas toujours ta règle 
^ de ce que nous pouvons ou ne pouvons' 
^ pùi, rapporter* 

JE n'ai prcrendu jufqu'ici qu'établif 
la règle gén-érale , qui coniîfte à ju^ 
ger de ce que nous devons renirfecrér y 
& de ee que nous pouvons, découvrir 
par la volonté Se les in tentions de ceusî 
de qui nous l'avons appris, autant que 
cette volonté & ces intentions nov» 
font connues. Il eft vrai néanmoins 
que cette règle fouffre diverfes exce^ 
prions , mais qui fe rencontrant allez 
rirenciert dans la pratique , ne détrui-^ 
fint nullement l'utiliré de la règle- 
C ett 5 par exemple , une exception in- 
drabitable à cette loi dis fecret , quand 
une perfonne nous communique un 
deiTem criminel, qu*on peut empcchec 
en le dccouVrant. Car bien - loin que 
Ton bielïè la fociété civile en ne gar- 
dant pas le fecret , on la bleflTeroit en 
le gardant». Les criaies .ne font poin& 



r 

j 



V. Traité. Des Rapports. 5 07 
matière de confiance : & le commerce Chapw 
de l'entretien n'eft point deftiné pour 
£q communiquer l'un à l'autre de mau- 
vais detfeins* Ainfi c'eft celui qui fait 
ces dcteftables ouvertures , qui abufe 
le premier de ce lien de la fociété : ôC 
. ceux qui redifent ces médians dif- 
Gours y afin d'en empêcher les mauvais 
effets , font un bon ufage de l'impru- 
dence de ceux à qui ils échappent* « 

On doit dire la même chofe de cer- 
tains vices pernicieux à la fociété hu-» 
maine, & dangereux pour certains mi^ 
nifteres. Car s'il arrive que l'on nous 
les^écoavre dans un entretien de con^ 
fiance, êc qa'enfuite celui qui les a 
découverts , veuille s'engager dans les 
emplois dont ces vices rendent inca- 
pables 5 ceux a qui ion s'en eft ouvert 
ne manquent point au fecret , s'ils em«^ 
pèchent ces maiineureux engagemens / 
en découvrant ce qu'ils faveur de cest 
perfonnes.%e fai par ra\feu d'un hom- 
me qu'il a de mauvais fentimens de la 
Religion , & cependant je le vois près, 
d'entrer dans l'état éccléfiaftique : bien^ 
loin que ce foit une faute d'en avertir 
ceux qui l'en peuvent empèchier ; cet . 
feroit une très - grande faute de ucl le 
pas.fairÇt. . . • 
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«^p. Enfin 5 on peut encore excepter de. - 
la loi du fecret , certaines occanons oà 
les gens décoiivrenr dans l'entretien » 
des defleir.s & des prétentions qui y 
fans ctre exprelTcment mauvaifes, îont. 
contraires néanmoins ^d'autres préten-» 
lions & à d'autres defleins que nous» 
croyons de bonne foi plus légitimes ^ 
& que nous fommes plus obligés de^ 
favorifer ; pourvu que cette obligation^ 
foit £ claire, que celui qui s'elt decou- 

' vert témérairement en puifTe être lui- 
xncme convaincu. Car cette diipofition» 
où il pouvoitconnoîtrleque nousétions^ 
^ de voit fuflkjç pour 1" avertir de ne fe pasi 
ouvrir à nous: & fa légèreté l'ayant: 
porté à le faire, il ne paroit pas^ tout-d-n 
fait injufte que nous profitions de fon, 

. imprudence^ pour appuyer ce que nous* 
prenons pour un plus grand bien. Mais, 
il eft aifé de voir qug ce cas efl aiTes^ 
rare^Sc qu'il ne fait pas ainfi une exce- 
ption confidembie â k loi di| fecretv 

Ceux qui onr quelque confcience 
ou qiu font profeflion d en avoir ^ ne. 
manquent guéres à colorer de quelque, 
prétexte d'utijité les rapports qu'ils font 
des autres , & croient par - là être à. 
couvert de tout reproche d'infidélité ^ 
quand ils n'ant, point d'engagemeat 
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particulier au iilence. Mais pour feCH 
préferver de cette illufîôn , il faut con- ^ 
iiderer que toute utilité ne fufiit pas 
pour juftifier ces rapports. Il faut qu'- 
elle foit grande , certaine, & qu'on ne U 
puifle procurer par aucune autre voie. 
Car c'ell un inconvénient réel, que de 
manquer d la confiance qu'on a eue en 
nous. C'eH: une fource de ^éfunion , 
& c'eft fe priver du moyen de fervir 
ceux que Ion commet. C'ell bannir 
rouverturfe- du commerce de l'entre- 
tien. Enfin c'eft: faire quelque tort à la 
fociété humaine , en la rempli (Tant de 
défiance & de foupçons. Amfi ce tort 
doit être au - moins récompenfé par 
-quelque utilité certaine & confide-» 
rable. • 
> Quiconque fe fent donc- pou(ré à 
^rapporter ce qu'il ne fait que par un 
«entretien particulier , doit examiner 
•routes les conditions fuivantes : fi la 
chofe dont il s'agit eft bien certaine , 
& s'il ne s'eft point mépris dans l'idée 
.qu'il en .a conçue : fi elle eft fi con- 
.{tamment mauvaife , qu'il n'y ait au:- 
cun lieu d'en douter : s'il eft importdîit 
-qu'elle foit fue pour éviter quelque 
grand inconvénient : fi cet inconvé- 
nient ne peut être, évité que par ce 
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Cha«>. moyen : s'il a pratiqué envers celui qaî 
^ eil; intereiTé ^ tous les moyens prefcrits 

j8^"^ par TEvangilé pour l'en corriger. Et fi 
'7. ces conditions fe rencontrant toutes > 
. il fe porte enfuite à la découvrir , ce 
ne doit être précifement qu a ceux qui 
y peuvent donner ordre , &c non à ceux 
<lont ces rapports ne ferviroient qa*à 
jfatisfaire la curiofité , ou à irriter la 
malignité. 

Il eft donc très - rare que la loi du 
fecrei reçoive des exce|>tions légici- 
iues 5 & nous devons être extrêmcr- 
tnenc esi garde contre le^ fauUës rai- 
•fons qui portent les hommes à s^en 
difpeiuer ; &c pour cela il eû utile de 
faire fouvent réflexion fur les confé- 
quetices terribles des indifcrétions 
qu'on y peut commettre. Car deflors 
que quelque rapport nous eft échappé 
•témérairement , nous n'en fommes 
plus ks maîtres. 11 fe multiplie , il 
s'augmente , il fe répand à ririhni , il - 
fert d'infirument à la paillon des uns » 
& de nourriture à la malice des au- 
tres : il produit fouvent des défunions 
•& des animofités durables & perma- 
nentes ) qui ont de longues & râchen^ 
fes flûtes il engage une infinité de 

gens en des. fautes €onfideral9le& > àc 
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itoute cette mukipUcaticm de péchés Chaa 
fera iiixpijLCce à ceux qui y auront doauc 
iieii par leur imprudience. 

Je n'ai confîderé juCqu ici que Tobli- 
* gatisçm au feciet qui naît de l'intérêt 
commim de la fociéré civile 6c de la 
iideiité , qui eH une fuite de cette ami- 
tié paflagere que l'an contraâe avec 
tous ceux qui nous parlent avec coa- 
iiance ; 6c ainfi j'ai pris leur volonté 
pour * règle des rapports qu'on peut 
faire, honnêtement* de ce qu'ils nous 
auroient dit. Mais comme il s'enfui- • 
vroit de4à qu'on pourrok redire tout 
~ce qu'ils feioient bien-aifes qu'on rap- 
portât y il faut ajouter: qu'on dk fou-* 
ventcAligé au fecret par la règle géné- 
rale de la charité , qui défend de raj:^ 
porter bien des choies , quoique ceux 
qui les ont dues ne s'en tinflènc point 
dérobligés* Car on. ne doit pas avoir 
feulement égard à leur volonté , mais 
auili à leur utilité ôc à.ceile. des autres* 
11 nous doit fuffire que nous fâchions 
que quelque rapport peut nuire réelle- 
ment à quelqu'un, pour ne le pas f^ire. 
£n un mot il faut régler fes rapports » 
non par ce que les gens veulent dans 
leur paflion, mais parce qu^ils doivent 
vouloir félon la raifon : parcequ^on 
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-5 ^ ^ V* Traité. Des Rapports^ 
Chap, doit fiippofer que lorfque leur paflion 
^V- fera ceilée , ils feront bien-aifes qu'on 
les ait ainfi ménagés ; & que quand 
elle ne celferoit point , il ne faut pas 
s*en rendre les minifttes pour ntûrç , ou 
aux autres > ou à eux-mcmes» • 
: Ainfi un homme de bien ne tom- 
bera jamais dans ce défaut que faint 
'Auguftin appelle «n^ pefie horrible ^ de 
rapporter à ceux qui font aigris contre 
vd autres , les paroles d'animoâté quô 
ces perfiinnes peuvent avoir dites con- 
tre eux : & il fuivra fans peine cette 
maxime de ce famt D^eur , Qu'il ne 
-fuffit pas à un hommeVraiment chari- 
-tabie > de n'exciter ou de n'augmenter 
point par fes rapports les inimitiés des 
hommes j mais qu^ii doit mcme ira- 
vailier de tout fon pouvoir à les étouf- 
fer , & à les éteindre. Uomini humano 
^ , ^ parum e(Je débet inimicitias haminum 
•5. ^•^'iyj^^ exùtare nec augere malè loquendo j 
, nijz eas etiam extinguere bene loquendo 
; jiuduerit. . ' 



Conjejf, 



Chapitr» 
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Chapithe y. 

Quart peut faire de grandes fautes en 

croyant trop légèrement Us rapports. 
Bizarrerie des hommes dans cette cri^ 
dulité j & fa fource. 

ON peut en (uivanc ces règles , 
éviter une partie des fautes que 
Ton commet^ en rapportant indifcrec- 
tement ce que l'on ne fait que par des 
entretiens particuliers. Mais ce n'eft 
pas le féul défaut que loxi eft obligé 
d éviter fur cette matiese. Cekii de 
croire légèrement les rapports que d'au, 
cres nous font , n'eft gueres moins im* 
portant -, & Ton peut dire qu'il eû en- 
core plus^ dangereux , parcequ on eft 
moins en garde de ce côté-là, & qu'on 
ê"y laiâe doutant plus facilement aller, 
qu'il feiïible qu'on y a moins de part. 
Ûa croit que c'eft à celui qui rapporte 
quelque chofe à en répondre , ôc que 
Von peut fe lepolêr fur lui de la vérité 
de^ faits qu'il avance. Cependant il 
. s'éh faut bien que cela ne foit- Car 
l'ame de celui qui écoute ne demeure 
pasiaas ataion. Elle croit, elle juge , 
elle fe laiffe aller i des paflionsi elle 
TomellI. O 



iChap. ^git même ibuvent en fuivanc fes pâ£- 

Vf {îons : &c fî elle n'a pas eu iujef de dé* 
férer aces rapports , ies jugemens font 
faux , fes pâmons injuftes ^ fes a&ion$ 
déréglées. 

Pour comprendre fur ce point Tin- 
, juftice &c la bizarrerie de refprit de la 
plupart des hommes , il fuifit de cpnfi* 
xierer que quand ils font revêtus de cei&- 
tains omèmeasxpe 1 orde du monde à 
attachés aux Juges y qu'ils font afiènv 
ëlés dans un certain ueu » & que lek 
chofes fe propofent & fe traitent avec 
:de cerodnes roimes , ils agiffent* d'or?* 
•dinaire d'une manière fage & cquitav 
-ble. LesdiTcours d'une parue ne font 
-point d'impreffion fur leur efprit , i 
moins qu'ils ne iachent ce que T Autre 
y peut répondre, lls^examment fcr:a|iu^ 
leufemeat les preuves } il$- rejetteni: 
celles qui fonc rauilès ou ineertaineiB ^ 
ils donnent lieu à affoiblir les dépofî*- 
ZLons des témoins *yilsne s'arrêtent qu'à 
celles qui ne font point détruites par 
des reproches raifonnables ^ & ils ne 
déclarent jamais un hofnme ^cottpftUe 
des crimes qu'on lui impute > à nioins 
qu'il n'en foit -abfolufnent ëottivaincu. 
Le feul défaut de preuves leur fuiifc 

^pout ab£>a4iA4V6ai^;^ ^ po«i: ton- 

« . *» . 
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V* Traité* D£s Rapports. ^15 
^àamner l'accufateur. Et quand ils man- Chaf. 
quent à quelques-^es -de ces ibrmes 9 ^« 
ils fe condamnent eux - friêmes de t^ 
mérité Ôc d'injuftke. Mai^ quand il 
Vagit de juger <fe ifoelqu un en parti- 
culier, ians pouvoir ni autorité, ils 
^giflent bien<i'raae ancreibiice^ Toutes 

i preuves leur futâ^fent^ toute mitouté 
eur eû: bonne , moit témoin eft bien . 
reçu , & fur le fimple rapport de per- 
fonnes ou prévenues ou mal infor- 
mées , ou légères & fans jugement :, 
on déclarera ians i]L:cupule des gens 
coupables de fôiit^ que .d'autres ai^ 
cout voulu leur imputer. ' 

On dira peuc-ècte , qu'il eft impoffi- 
ble d'apporter dans les jugemens parti- 
culiers , toutes les formalités des j uge* 
mens folennels. Mais fi l'on n^en ob- 
ierve pas l'appareil & la pompe , on 
de vroit au-moin s en obférver ce qui eft 
nécelfaire pour s'aÛTurer de la vérité* 
Or il n*eft pas moins néceflàite pour 
former fon jugement en particulier, de 
favoir ce que dit chaque partie , que 
pour en porter un jugement juridique- 
Ce qu'un témoin pâîonné , léger 8c 
inconfîderé rapporte dans un entre- 
tien, ne mérite pas plus^k^rréançe que 
ce qu'il dépofe devant un Juge , .& il 

O ij 
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Chas, en mérite même beducoopfnoiasjpafw 

*^* ceque les fermens que les Juges exi^ 
gent , appliquent davanta^ les eens 
vqui ont quelque confcience ou quelque 
honneur , à ne rien dire de faux. Eima 
une preuve fauile & incertaine , eft 
faniïe ôc incertaine par- tout. Cepen)^ 
dant ceux qui feroieut confcience de 
juger dans les tribunaux far des preuh 
vas & des témoins de cette nature ^ 
n'en font fouvent aucune de condamr 
ner les gens en particulier » fur dois 
preuves encore plus £bibies , Se des 
cémoins encore moins recevables^ 

Il n'y a rii^n £ms. doute de moines 
raifonnable que cette inégalité de con« 
-duite ; mats elle a une caufe bien efFe^ 
ûive dans la corruption du cœur des 
honmies. S'ils témoignent quelque 
équité dans les |ugemens jpubiics > ce 
.n'eft pas qulls aiment réellement la 
iuftice i ils l'aimeroient parrCout , s'ils 
raimcMent véritablement ; mais c>ft 
d^une part , que les formes auiquelles 
ils font liés » les empêchent de s'en 
écarter i ôc que d^ l'autre les faiu«^ 
qu'ils commettroiait en public ne de-^ 
*ineureroient pas entièrement impi^ 
nies y Se feroient au moins vengées par 
le dà:ri qu'ils s'attireroieiit » û elles i^s 




l^toient pas pax de* Juge» fupériems* ^^^^^ 
• . 11 n'y a rien de cela dans les juge- 
«ens qu'ils £>nt en fecret fut les rap« 
ports qu'on leur fait. 11 n'y a ni formes 
«garder » ni infacuie à craindre. Âinfî» 
comme on a une entière liberté de foi* 
vre la pente de la nature » on la fuit i 
Se c6tte pente pôirte à recevoir fim» 
examen tout ce.qu!on.nous rapporte 
au dciavantage du p»>cbain , parce-^ 
qu'on aime naturellement à voir les 
autres rabailTés & inéprifës j & qd.'o a 
craint au - contraire naturellement la 
retenue & l'attention, qui ont toujours 
quelque cbofe de gênant & de .péni- 
ble»: ce qui fait qu on. aime mieux ju- 
ger au hazatd , quee de pïendre tant de, 
peine pour bien juger^ x - - * 



i^niii 



Chapitre VI. 

Diverfes caufes qui font faire de fmx 

rapports de bonne foi. 
. ' » 

IL fuffit d'avoir quelque idée Se 
quelque amour de l'équité pour 
condamner cette conduite. Mais de- 
peur qu'en prenant même réfolution 

de juger fainement des rapports qu^on 

jciou» fera > & de o'en croire aucua 

0 111 
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f r8 V. Traité. Dés Happons^ 
OftAJF. • qui ne foit revêtu de circonftances qut 
k rendent entieremeai ailuré , on ne 
kilTe pas de s'y tromper , en prenant 

Eur certain ce qiii ne ïeH pas : il e(t 
n défaire réflexion .fur qiiamité de . 
rapports qu'on remarque tous les jours» 
^ui paroifiànt conftans & indubita^ 
bles y fe trouvent néanmoins à la fi» 
i»:^Êiti:]|. Qm ne crairoit 9 exem^ 
jple 5 le témoignage d'un homme fin- 
cere , qui dit qu'il a appris telle & telle 
chofe de la propre bouche d'un autre l 
Et cependant il arrive tous les jour^ 
4es différends ^re des ]Serfonne$ fin>» 
ceres , dans le(qaeis l'un foutient ^u'il 
n'a point dit ce que l'autre fouttene 
qu a a entendu , fans qu'il y ait Kea 

Ï^our cela de foupçonner ni l'un ni 
'autre de menfonge &c de fourherief. 
Cela peut arriver en mille manières ». 
.que l'on découvriroit aifément fi on y 
YQuloit faire attention. On corrige k 
tout moment dans ce qu'on écrit , des 
équivoques qui s'y giiuent , de - peur 
qu'elles ne portent de faux fens dan^ 
\ Fefprit des autres. On prévient les: 
doutes qui le peuvent exciter dan» 
/' " leur efprit fur ce qu'on leur propofe > 
ôc les fauiles conféquences 'qu'ils- ent 
pourroient tirer : & avec tout cela oa 
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A't^vite pas tpujoiurs que ce qu'on écrk ChaK 
ne. foie mal pris & mal entendu , & ' 
qu'on ne* £bit obligé à de longs èchàx^ 
ciiTemens. Que doit - il donc arriver 
dans des enâreciens paâagers » 011 ron 
n'apporte ni foin , ni application , ni 
fstécaution ; où l'on n^expiime la plu- 
part de^ chofes quimparraitement> &c 
remettant touvent i l'inteiligence 
de ceux à qui l'on parle ? Et qui peuc 
^'étonner qu'ils foienc Ibuvent pris I 
contre-fens > en forte que l'un s'ima^r 
gine airoir entemfti , ce que Taucre 
|4{aai^j)rétendu dite î 

Le i^ns <k nos expreffions n'eft paA 
tout reofei^mç dans les termes doxat on 
je iere potu* s^exjprimer ;^ il dépend quel- 

ÎueÊ>i$ des difcouïs qui ont précédé.- 
Tu ton» une inflexion , un geite^ nn 
nir du vifage y en change la fignifica-r 
lion ; & fouyent même il dépend xles- 
{lenfées que l'on fuppofe dans ceux i 

3ui on parie : de iortê que fi âiste 
^att^ntion y ils ne pijennenc pas garde 
i 4^tte fuite , à ce ton , k cet air j ou fi 
l'on s^f trompé en leur attâbuant cer-- 
faines penféès qu'ils n'^avoient point , 
& qui faifoient néanmoins partie du- 
Cens, ils fe trompent prefque nécefïaif 
i^OMAt dans l'intelligence de ce qu on 

* ' •' *^ •••• 

O iu| 
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5 10 V. Traite. Des Rapports. 
§ÊtAf^ leur dit , & conçoivent tout un auére 
fens qi^e celiii qu'on leur vouloir faire 
concevoir. 

: U naît de-là une autre méprife en- 
core plus furpfenante. C^eft que coin* 
me notre ame n'eft accoutumée à con- 
cevoir les chofes que par le moyen des 
paroles, toutes les fois que les eensr 
prennent à contre-fens ce qu'on leitt 
dit 9 cette fau£e imprelfion fe peint 
dans leur ima^natiôn ^ avee deœr^ 
cains termes dont ils empruntent une 
partie de ceux qui parlent , &r ils en 
fournilTent Tavitte. Mais dans la fuite» 
* le fouvenîr de ce qu'ils ont afout^ 
s'eâfaçaut de leur efprit , ils ne diftin- 
guent plus" ce qu'ails ont oui , de ce qui 
vient d'eux, t^c ainfi ils attribuent- de 
bonne foi a celui qui lés a entretenus ^ 
coûtes les paroles qui masquent la 
fauffe impreflîon qu'ils ont conçue , 
parcequ'ils la trouvent dans^ leur eiprif 
revêtue de ces paroles. • *. * * : i- 
: « 1 1 y en. a de -même qui faifant des 
récits des entretiens qu'ils ont eus avec 
quelqu'un , & ne fe fouvenant plus 
exactement des chofes , le font parler 
félon un fouvenir confus qui leur en 
refte. Que fî Ton leur demandait alors 

«'iU &mx bien ^mis de ce qu'ils rap- 
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jportenC) ib diroiea(c^enon»&qu^s Chaf 
n*en voudroient pas être j^arans* Mai» 
dans la fuite ils viennent a quitter leu^ 
doute > & à acauérir raflurance qa'ils 
n'avoient pas. o abord , Se cela a uae 
manière aUez plaifante. Car en faifan't 
cçs récits ^ ils fe les impriment fbrte^ 
ment dans la mémoire » & ils oublient 
au*contraire cette difpoiîtion de dé-- 
fiance & illncerdtude avec laquelle ils 
Içs avoient faits d'abord ^ de forte 
qu'ils s'imaginent enluite que ce fou« 
Yjsnir exaâ elfc un effet des chofes mc^ 
mes , au - lieu qu'il ne vient que dis 
récit fréquent qu'ils en ont fait<. 

11 eft donc jufte , quand on accufe 
quelqu'un d'avoir dit quelque chofe 
qui peut retomber ou fur lui » ou fur 
queiqu autre >. de s'informer avant que 
oe croire ce rapport y fi ceux qu'il 
regarde en^demeurent d'accord ; &C 
quand on apprend qu'ils le défavooent ^ 
il faut fuipendre fon jugement > &c 
chercher dans les circonftances du rap* 
port , de quoi fe clcteiminer de coté 
ou d'autre. Car il eft quelquefois plus 
probable que celui à qui on attribue 
quelque çhofe. Tait dit; ^quelquefois» 
qu^il ne Tait point dit.' 
. Quand il s'agit ;> par exemple » d'vu)[^ 

' 0 Y 



}ii V. Traité* Des Rapports. 
CftAP, difcours qui marque quelque fenti—' 
^* ment 5 [fi celui qui le délavoue déclare 
que hon-feulement il n'a jamais tenu. 

ce difcours , mais qu'il n'eft point & 
n'a jamais été dans le fentiment qu'il- 
contient } fou témoignage eft infini- 
nient plus croyable que le rapport der 
ceux qui prétendroient avoir entendu. 
. ce difcoufs de lui. Car lin lentimenr 
eft ime chofe permanente > a Tégard- 
de laquelle on ne fauroit prefque fe- 
tromper ^ au4iêu qu'il eft fort facile^ 
* qu'on prenne à contre-fens les paroles: 
d'un autre , &c qu'on fe perfuaae ainfi^ 
d'avoir entendu ce qu^il n'a point dit. 

Ce ne feroit jamais fait »ii l'on vou« 
Ibit rapporter en détail toutes les ma- 
nières dont on peut fe tromper dans» 
Fintelligence de ce qu'on nous dit. lî 
fuffit qu'on foit perfuadé en général 
qu'il y en a quantité. Et ainfi, non-feu- 
lement dans les différends où l'un fou- 
tient qu'il n'a point dit ce qu'un autre 
lui attribue , mais, auili dans tous les. 
rapports qu'on nous fait, qui ne font' 
pas abfolument certains , il faut em*- 
pécher fôn efprit de prendreL^p'ftf ti fur 
16 champ , & retenir tous les mouve-^ 
mens qui font des fuites & des mar- 
ques, de croyance^ Par ce moyen 
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V. Traité. Des Rapports: | i j 
1^ participera poim aux fautes des au- Chak 
très. On n'entrera point dans leurs paf- 
fions. Si l'on conçoit quelque ibupçon 
de la conduite de ceux dont on entend 
£ûre une peinture peu avantageufe » 
on n'en formera point de jugement 
exprès ,& formel » en quoi comîfte le 
^and mol que ces difcours nous 
fMuvem: faire» Enfin » on iera coujour» 
d autai;t plus difpofé à s^'en cclaircir ^ 
^'ofi n'aura point pjis de parti. 

• Chapit^jb VI, I. 

Comme il fe faut conduire dtnsles faux 
' rappôm qiton fait de nous. Qitil 
' ncji pas pojjible de les éviter. Jujlicé 
que Von doit à ceux qui les font. Ré* 
fiexions quon doit faire fur foi-mê^ 

me j & fur la vanité de ces rapports. 

. • » 

IL ne reûe plus qu'un endroit par où 
les rapports nous^ pmiTent blefler* 
C'eft quand nous en ibmmes noiis^ 
mêmes le fujet, & que des perfonnes- 

2ue nous aurons entretenues avec con^ 
ance , nous attribuent enfuite des diC- . 
cours ou ridicule&^ ouimprudens : ce 
qui de foi - même eft capable de nous 
luigtir contre ceux* font ou qui 
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3 14 V. Traité. DesjBxippôrts. 
Cb^aip* cmient ces rapports* Il eft dWaiMr 
plus néceflTaire cle fe préparer à fe con- 
ooire d'une manière chrétienne dans 
ces rencontres , qu'il ne faut pas pré- 
tendre qu'on les pui(]fe éviter abfolur* 
ment. Car quelque difcernement que 
Ton faflè de ceux avec qui l*on s'en^ 
tretient , on eâ: fouvent trompe à 1% 
qualité de leur efprit , & encotepkisk 
4 ia^ difpoiition de leur cœur. Ùeik 
même un effet de bonté que de s'y 
tromper , & de ne pas concevoir facis^ 
lemeht des foupçons de la fidélité des; 
gens. -11 ^ft de^ plus itnpoâible de pré^ 
yoif toutes lesmanieres dont les efprits 
faux peuvent abufer de nos paroles > 
& toutes les fauflès idées qu'ils s'en: 
peuvent former par le mélange bizarre 
de leurs imagination^ avec nos pen« 
fées. Il faudroit donc prefque renoncer 
entièrement au commerce des hom- 
mes , fi Ton jv^ouloit ne s'expoier ja- 
mais à ces inconvéniens ; Se comme 
cela n'eft ni poilible ni utile à tout le 
. monde ^ il Faut fe contenter de les 
éviter autant qu'on le peut > & fe ré^ 
foudre à les fouffrir en patience, quand 
on n'eil pas affez heureux pour les 
éviter. • • 

S'il arrive donc c^ofL y .tombe > 
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V. Traité. Des Rapports. 5 z j 
quelque mamere que ce foit , le pre- Cdap; 
mier foin & la première application ^^^^ 
qu'on doit avmr , eft d'empêcher que* 
les fautes des autres ne nous foient- 
Bne occafion d'en faire de notre câtfé ; 
& de prendre garde ainii , cju'en nou^ 
plaignant qu'iris^ nous onc fait quelque 
in|i&ce , ce ne foit nous- mêmes qui- 
leur en faâions» Car nous ne favons ce 
qu on leur impute d'avoir dit de nous, 
que parceque d'autres l'ont rapporté : 
or^ comme ils peuvent avoir altéré nos^ 
paroles: en les rapportant i d'autres ^ 
on peut zvS&L avoir altéré les leurs en^ 
nous les rapportant.- It feut donc au- 
moins fe bien alfurei: du fait y avanr 
que d'en faire aucune plainte ; & c'efl 
. à quoi l'on manque d'ordinaire >par-s 
ceque l'on fuit plutôt les impremons 
de fa pai&on > qui s'émeut par la feule- 
image d'une onènfe- vraie ou faufTe , 
quem lumière de la raifon , qui fe re^ 
gle par l'évidence & par la conviâion. 

On leur doit, la même juftice'& la. 
même retenue, quand il s'agit de jueer 
des motifs qu'ils ont pu avoir en rai-- 
fc,nt ces rapports. 11 y en a de pires les 
uns que les autres , &c il n'eft pas juile 
de leur attribuer fans raifon les plus 
sialinfi» Peut «-êcce ^ ce que noue^ 
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^AP. dépit nous fêroit prendre pour un e&r 
XH>: de haine , de mépris , de jaloulie , n'e& 
que celui d une ample légèreté , d'une 
inadveitance, d'uneprcvention» d'unes ^ 
eonfcience trompée,, d'une envie de ie' 
divertir. Ayons donc foin que notre 
paiSon n'aille pas au^eU de notre vùe^. 
fli: ne nous imaginons pas fans raifon ^ 
Qu'on ne fe puifTe tromper de bonu& 
m à notre defavant^* * * 

11. ne faut pas auffi oublier en ces 
0ccafions^là de fe demander juftice à 
fci-mème , contre foi-mème, de tous 
les difcoiirs & de tous les jugement 
téméraires, légers, indifcrets & rnse* 
Hns 5 qu'on a pu faire des autres ; ni* 
4e fe remettre dans Tefprit tous leS' 
jnauvais effets qu'ils peuvent avoir 
. produits dans leur cœur ^ dcmt noas^ 
pouvons mieux juger alo(s par nospro-< 
près fentimens% Et comme nous ne fa*^ 
vons pas ce que Dieu nous en imputp- 
encore:» & ce qui nous^en refte a payer 
à fa juftice , nous devrions erre rav^ 
de ce qu'il nous donne des-occaiions.^ 
d'en obtenir te '^pardon » en îévSt^xn^ 
nous-mêmes, quelque, petite in^oftic^ 
de la part des dutres» : 
, ^nfuite il faut eonfîderer de prè^ ces^^ 
fli^ports &; ces bruits: ^li n«is incoiifct 
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flfCKlent , en prenant garde à ne leur CnxK- 
pas donner plus de corps & de réalité ^^^^ 
qu'ils n'en ont. Car fouvent nous leur 
donnons un être qu'ils n ont plus 5 èC- 
nous 'les faifons fubfifter par notre- 
imagination » lor£;}u'ils font anéantis^ 
dans celle des autres* 11 ne faut pas 
croire que les hommes qui s'occupent: 
fi peu des objets les plus importans &: 
les plus folides > foient d^numeur 
s'amufer long-temps à des bruits fans-' 
^^ndement»- Tous- ces* contes- n'ont: 
qu'un cours paflager ; & après avoir' 
tervi d'entretien pour quelques jours* 
aux perfonnes oinves ^ ils fe diflîpent 
Se s'évanouiâènt quand ils font kis; 
d''en parler. Il n'y a donc qu'à leslaifTèr 
paffer, & a les méprifer «omme .de^ 
vains phan tomes ^ dont il ne reftera 
rien. Quand ils fubfifteroient même; 
plus long - temps , & qu'ils feroient 
ctiie impreflion plus durable ».il ne fau-* 
droit avoir que de la pitié pour ceux: 
qui la conferveroient , puilque c'eft a» 
eux qu'elle nuit , plutôt qii'à nous.. 
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Chapitils VHIr- 

Qu^U faut tâcher de pfùfiter des faux 
rapports qu on fait de nous /pour 
méprifer la réputatioh des hommes > 

* pàrtr fe détacher des cànverfations ^ 

* pour parler avec plus de retenue • 

MÂis il ne faut pas feuloment tâ- 
cher de fe garantir du mal que 
ces rapports nous peuvent faire ea 
nous portant à Timpatience y il faut ef- 
feiyer de nous les rendre efteûivemenc 
utiles^v & ils le feroientfans doute y> 
Il noi^ favions profiter des inilruâionsi 
que noui en pouvons tirer. Car qu'y 
a-t-il 3 par^xemple , qui nous puifife^ 
mieux apprendre la vanité de ce qu'on 
appelle réputation , que la légèreté 
que le coaimuadu monde fait paroitre *- 
en ces- reaccmtres ? Quelqaeis preuves 
^'un homme ak données debônfen^ 
cyti n'en fera pas mdins prêt à. écouter 
avec plaiiîr une hiftoire ridicule &.fans 
apparence, qu'il plaira â quelqu'un de 
jfaire de lui , pourvu qu'il fe trouve 
qqelqoe efprit de travers qui y doçne 
cours. 

JLe monde eft naturellement il ma^ 
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lin , qu'il féconde tt>a|oars cettx qui Chaf; 
veulent détruire la réputation dau^YIU» 
trot; & s>'il a^elquerois de Teftime 
pour certaines gens , en quelque 
ibrre malgré lui & contre fa première 
inclination : de forte qu'il eft touiour» 
bien - aife qu'on lui aide à fe défaire 
de cette eilime comme d'une chofe 
qui rincommôder Qu'y a-t*il donc de 
plus ridicule que de fe repaître de cette 
vaine fumée, & d'en faire la &i defes^ 
avions & de fes travaux ? 

Comme il eft donc utile que Ie# 
biens du monde foient mêlées a amer 
tume , de-peur qu'on ne s'y attache } 
an doit être bien aife auili que \» 
converfation qui n'eft pas un der - 
moindres de ces biens > aie fcs dé^ 
>ûts , parceqit'ii n'y a guérei? de cho-^ 
s à quoi il fut plus dangereux de 
s'attacher. On y reçoit une mfinité de 
blefTures , feniibles &c infeniibles. On 
y perd fouvent toutes les vernis. On 
y noumt toutes £es pallions , & l'on 
y ramaffe toute la corruption qui fe 
trouve répandue en pluneurs efprits. 
Tout ce qui nous en retire donc pour 
nous obliger à une plus grande foU- , 
tude , & à avoir communication arec 

moinS' de geas^ . aoiis tk avaac^gwak* 
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CiTAPé Or il n'y a rien qui foit plus- capiabitf*. 
de nou$ dégoûter du. commerce du 
monde , qiie de trouver auflî pett 
dllionnèteté .Ôi de bonne foi dans la 
. plupart des gens , que Pon y en trou^^ 
ve j & d'apprendre par expérience^* 
combien il faut être iur fes gardes 9. 
^aiiid on a à traiter avec ceui qu'on- 
ne connoît pas a(Iez^ L'on peut dire 
ftième que c'ert un fi grand bien que^ 
d être délivré d'un efprit riial fait ôc 
capable d'abufer de ce c|ii'an lui dit ^ ' 
qu'on fe doit tenir heureux quand oix 
eft averti par quelqfue rapport indif^ 
eret qu'il fait de nous , de n'avoir pla$^i 
de commwce avec lai > que par une*^ 
grande nécelHté; *• 
. 11 ne faut pas néamoins porter celk 
fi loin 5 que l'on rompe avec fes amis 
toutes les fois qu'on a lieu de leur 
imputer quelque indifcrétion. Car il* 
£[iut fouâEcir en eux ce défaut comme 
lies autres. Mai« ce nou^ doit êtter 
un avertiflTement continuel de nous 
ménager «Avantage à leur égard , der 
nous répandre moinsr , & d^être da- 
.vantage. fur nos gardes ; de par ce' 
moyfen, les perfonne* les moins fures: 
èc les moins fidelles nous deviendront: 
£)àvà[ïtJbs pIusmik$ ^ eanousobii-^ 
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géant de nous appliquer davantage a Cwap. 
veiller fur nos paroles , & à éviter Vllfc 
tout ce qui leur peut donner fujet 
d'en abuferr 
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CHAPITRE PREMIER. 

* t * ■ 

• -■ " ♦ . ' . 

Quc^ la charité nous fait hair foui ce qui 
la diminue j far - conséquent les 
imprcjfîons défavantageùpu au pro-^ 
chain ^parcequ' elles taj^îhÛJJènt en 
pUtJieurs manières^ 

LA cbarké ne nous porte pas» 
feulement vers Dieu & vers 
le prochain : mais elle fe porte 
en quelque fotte vers elle-même. Il 
fautlUmerj dit Sr AuguAint , t amour 
par lequel on aime ce qu il faut aimer f 
j^p/k/. DiLtGENDA^ efi^ ipfa ddeStio^ quâ 
Swm 8 ^^^^S^^^^ ^//oc/ diligi oportet^ J E fais 
«, 4/ * cela y dit - il encore par t amour de 
votre amour ^ Amoke amoris tui facia* 
ifbid. Et c'eft dans le même fentiment 
lyie le Prophète Roi dit dans un.de fes 
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VLTraité . De la guérifon , &c. 5 5 j 
P&aumes : Mon orne a fouhaicé de dé-* Crap; 
firer vos jujlifications :Concupivit ^•^^ 
mima mea dejidcrare juflificationes lo. ^ 
tuas. Il ne déliroit pas feufement d'ac- 
complir la loi de Dieu , qu'il entend 
par le mot de juftification , mais il en 
déûroic auÛi le défir» Un dciir produis 
foit l'autre : parcequ'il eft impoffible 
qu'on aime quelqu'un , qu'on n'aimç 
^uifî i'amonr qu'on lui porte , qu'on 
xie délire de l'augmenter , &c qu'on 
n'en craigne la diminution & le reftoi- 
4iflement. 

C'eft donc un effet néceffaire de 
l'amour iincere & véritable du pro-> 
^hain , de nous faire craindre tout ce 
qui peut ralentir cet amour. Tous les 
nuages qui obfcurciflênt tant foit peu 
i^cciat de la charité , font pénibles à la 
xharité^ Tojxt ce qui l'empSche de fe 
xépandrip avj^c Ijibçrté ^ ramig.e : &ç elle 
tend toujours à doxmer ujn cours libre 
fi fes mouvçme;is > £^ à éca^çr ; oju$ les 
pbjftacles qui peviyent: les arrêter oa les 
troubler^ 

Or il n'y*]! rlçn quî caofe plus ordi^ 
juaireiT^ent ce mauvais ^ffet , que les 
impre0îon$ défavantageufes que Ton 
lîQXijpit du procjMjln , ou fjm: les r^ 

porcs que les aacres nous en fotu:^ oui 
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Chap. fur les idées que nous nous en tot^ 
tnons nous-mêmes. Et par-conféquent 
♦ il n'y a rien fur quoi la charité doive 
veiller davantage. 

Ces impreflîons font capables d*af- 
foiblir la charité en bien des manières. 

I ^ . Quelque foin que nous prenions 
de ne pomt juger , elles nous y don- 
nent néanmoins de la pente. Car ces 
impreflîons font des elpeces de fou^^ 
pçons , & les foupçons difpofent aux 
jugemens ; & fi ces jugemens font té- 
meraires j ils peuvent non-feulement 
bleflfer , mais éteindre même la cha- 
rité, parceque les jugemens téméraires 
peuvent être des péchés mortols*, felon 
S. Thomas. Ainli , quoique ces im- 

Î^rei&ons ne foient pas encore des ma- 
adies foîjpiées , on les doit prendre 
néanmoins pour des avantcoureurs & 
des préfages d'une maladie qui nous 
menace. Ce font comme les premiers 
friflbns d'une fiévfe dangereufe qui ^ 
doit fuivre > à moins qu'on ne la pré- 
vienne par les xemfoes que la pru- 
dence chrétienne nous peut fournir. 
' x^. Plies nous rendent fufpeâ: lé 
bien même que nous voyons dans les 
patres » & elles empêchent ainfî d'y 
prendre part ^ & par la joie qu*on ei • 
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(âôiirrok refTentit:» &: par les aâions de CHAi^ 
grâces qu'il feroit jufte d'en rendre d ' 
uim : ce qui eft un très-grand maL 
Gar Dieu partageant fes grâces aux 
jdivers membres qui compofent le 
corps de fon Fils , <qai eft TÉglife , &c 
-ne les donnant pas toutes à tpus > il 
veac|K>uixani: qu'elles leur deviennent 
toutes communes > par la joie 6c par 
i'aâion de grâces qui le^ en rehdeni: 
tous participans. Nul ne peut dire que 
fes propres grâces lui luffifent ians 
celles des autres : ce qui faifoit dire à 
Payid^ Pû/rzic^i ego fum omnium rzV pf^ ^j. 
mentium te ^ & cufiodiendum mandata ^3» 
Xua : JjE fuis uni ayec tous ceux qui vous 
craignent ^ & qui gardent vos comman^ 
démens* 

3 Elles difpofent infenfiblement i 
.j)rendre en mauvaife part des paroles 
.ou des ai6i;ions innocentes d'elles-mê- 
mes y & dont on >n'auroit point été 
çhoqué , û Tefprit n'avoit point déjà 
^é prévenu de quelque fbupçon. Une 
impreflîon «devient la fource d'une au- 
tre y Se le. pis eft qu'on ne s'apperçdit 
prefque point de toutes ces mauvaifes 
' fuites 5 éarcequ^'on ne remonte jamaSs 
- jufqu'a la fource , qui eft la témérité 
• ^vUpcetpiereimpice^ • . i 
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£iLA». Comme elles arrêtent le coiifi 

• -de notre charité vers ceux dont on 
conçoit ces opinions défavantageufes» 
elles produifent fouvent le même effet 
idansleur cœur , parceque fouvent on 
ne les fup[^rime pas fi bien oa'ils ne 
sQXi apperçoivent. Notre reu:oidiiIè* 
ment en produit un pareil en eux» que 
Dieu nous impute j à caufe de locca- 
iion que nous y avons donnée. Ainii 
l'on s'éloigne infenfiblement les uns 
.des autres ; & s'il reite encore quelque * 
charité » elle eft tellement couverte pat 
les nuases des foupçons^ qu'elle de* 
• meure lans aâiom 



Chapitre IL 

{Quoique Von ne foit pas obligé de rejet-- 
ter toutes les impreJlJions défavanta^ 
geufes au prochain j U faut nian» 
moins être toujours difpojeà les quit- 
ter ^ fi on nous en édairde. Qu^ii 
faut même aller au-devant des éclair-- 
cijfemens. Combien ce devoir eft^mal 
jprauqué. 

» 

4 

IL faut donc éviter ces impreflions 
le plus que Ton peut ^ c*eft la con- 
cluiion où la raiibn coiiiduit. Mais on 

ne 
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des foupçons^ 357 
ne le peut pas touloats : car il y a <i6s Chap; 

impreflîous fondées fur une telle cvi- 
•dehce,. qu'il n'eft pas poilibie de s'en 
défendre. On ne peut pas aulîî établir ' 
|>our règle >^de n écouter aucun rapport • 
ilcfavantageux au prochain : car li ces 
rapports font vrais , &^ s ûs nous font 
neceflfaires ou utiles ^ nous devons les 
écoùter : or il y en a de cette nature. 
Quand Jefus-Chrift veut que nous 
prenions deux témoins des fautes que 
nous défirons de corriger dans nos fre- 
ires » il oblige ces témoins de les voir ; 

quand il ordonne de le dire a TE- 
rliie , il veut qu§ TEglife les écoute* 
^uifqu'il nous porte à gémir des anaux 
^e TEelife , il ne préceiod pas que nous 
nous devions fermer les yeux pour ne 
les pas voir. Puifqu'il veut .que nous 
jugions des faux Prophètes par leurs 
•œuvres ) il fuppufe que nous les dif- 
.cerniians. Enfin , puifqu'il nous oblige 
4le traiter avec les homnies^ , & de di- 
jverfifiernotrft conduite, félon leurs dif- 
férentes difp^^fitioas y A veut bien fans 
, -doute que nous ne nous aveuglion s pas 
- fur ce qui nous en paroît j fans quoi il 
feroitimpoflible de ne pas tomber dans 
ces pièges des hpnxmes , ;<ju il nous 
commande d eviiter par ces paroles : 
TamIII. ^ . P 
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Yl.l^i^tLDelsLffiérifon - 
Chap. Cavité àut4m nb-^mniùks :0k dotmej^ 

H. yous de garde des hommes. 
MMtth. Il .^y g dtopï^neilt qoeleriticih 

10.17. rr r /r «'^ / / • > 

jprellions raiilles & téméraires, quon 
ibit oblige de 'cejei ^ ^ *àe décraka 
Il fuffit à l'cgard des véritables, quand 
^lies'fônt coatcaires au prochain > qœ 
^nous ne 4es recevions qu'avec peine ; 
^ue Dieu Voie dans notre cœur que 
lîotais ^o««;Men'àt^es*t]a'e)les'6]âetrt: 
fauffes 5 «Qu'elles ne fervent pas d'une 
*outtîtiKe agréable^à ftotTOnulignité , 
mais d'un objet de douleur à ixpcre 
charité } & qi^n un mot nons^les rc^ 
•gardions de la même forte que nos 
^bpres 'inaUx , dens nous ne dé&CMg 
^ahiais la cominuation Se raccroifle*" 
inent. • . • : 

^ Mais fi cette ilifpofition eft (mcere*, 
il faut par nécelfitc qu'elle nous donne 
'de la |ote , quand nous avons U^^de 
Quitter cette impreffion , & qu'on nou« 
'*nit eonûoîofe que nous Ibmmes ccoâ». 
•pés. C'eft par-là que nous pouvons ju^ 
^er du fend de notre cœur. Car il on 
'me nous arrache au-^ontraire ces opiw 
nions qu'avec peine j û nous featons 
nn fecret dépit contre ceux qui nous 
dëiiabufent y û nous n'avons des yeux 
<jtte pour Veir-câ qm-fevorife nc^S'fe» 
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{içdiis t &: qoe nou? n'en 1^71011» point Chkt: 
pour tout ce qui en découvre lincer- 
-titade ou lafauflèté, c eft une marque 
que nous y avons de 1 attache , tic quô 
bien - loin de les Tegarder comme un 
fardeau qui nous charge & dont nous 

' ferions bien-aifes d être délivrés , nous 
y prenons un fecret plaiiîr qui naît de 
la corruption de notre cœan 

La chanté demande même plus que 
cela. Elle ne nous fait pas feulement 
recevoir avec agrément tout ce qui eft 
capable d'effacer ou de diminuer nos 
foupçons, quand on s offre d nous dé- * 
^mper; mais elle nous oblige mêmé 

• fouvent d'aller au-devant de la vérité , 
& de chercher de nous-mêmes letf 
éclairciflemens que nous en pouvons 
iroureî. Car elle nôusfkit regarder ces • 
éclaircilfemens comme un bien qui 
mérite dette recherché, comme la dé- 
livrance d'un mal & d'une tentation > 
enfin; comme un devoir de juftice 
que l'on doit pratiquer ; puifque nous 
i»t)udrions tous que les autres prati- 
c^uaffent envers nous - mêmes cette 
cquité> de Si'éciaircir autant qu'ils pour- 
toient de la vérité , au-lieu de demeu- 
rer dans les impreffions défavantageu- 
fes qu'on leur auroit données de nous. 

Pij 



VI • Traité. De la, guérifon 
Chap. 1[ n'y a rien de plus évickftic que 1^ 
juftice & rimportance de ce devoir. 
Cependant il eâ: ordinairement très**- 
jnal pratiqué. Car la pluparc du monde 
eft paiement facile a recevoir des im- 
prelnons, & négligent de s'en éclaircir. 
Comme il eft plus commode de les 
iiippofer pour vraies ^ que d'examiner 
û elles le four » l'amour - propre fait 
|)rendre ordinairement ce parti; &: il 
n'a pour cela qii a lailTer agir les deui; 
grands reflbrtsde la conduite des hom- 
mes , la parelTe & la vanité* La pa^efli^ 
♦ nous éloigne dii foin de nous informer 
exadtemeuc des cKofes » parceque ce 
foin ell toujours accompagné de quel- 
que forte de peine. La vanité nous 4t* 
tachant à nos opinions , nous fait ap-. 
préhender d'être obligés de nous eQ 
dédire , & d'avouer que nous avons été 
légers & crédules. C'eft par-la que lô$ 
impreflions les plus 6iu(Iès deviennent 
perpétuelles , & qu'il y a li peu de peï^ 
lonnes qui s'en défaflèntparfaiternenç^ 
Lorfqu on aie peut les coaierver euti^« 
rementj on en conferve toujours quel- 
que chofe y parcequ on vejit toujours 
donnera l'amour^ropre la confolation 
de ne s ccre pas trompé fans queiquQ 
raifon^ Ceiu-mèmes q^iu par un mou^ 
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Irament de conUrience s abflytniient de CiiAïf: 
juger abfoliiment , font plus aifes 
demeurer dans un état de fufpeniîon ^ 
que d'en fortir par un entier éclaifcif- 
ienieht. Car l'amour -propQre ne laiflè^ 
\zs de trouver fon compte eu cet é\^t^ 
il on ne condamne pas les gens , on fe 
croit auffi d\(^tn{è par-là de les jufti- 
fier 9 de les défendre > de prendre leur 
parti 3 de les approuvG|^ On afFoiblit 
par ce doute les louanges qu'on leur 
donne , on obfcurcic l'éclat de leur 
viertu , & on les tient à fon égard dans^ 
un état de rabaiffement , en les regar- 
dant comme des perfbnne^ fuipeâres. 

Comme la charité nous infpire de# 
fentimens tout oppofés à ceux d« Ta* 
mour-propre , elle nous fait prendre 
une conduire toute différente. Et, poûr 
exprimer en peu de paroles les degrés 
par oà elle nous fait paffer r i • £Uë fait 
que ©oui ne recevons ces impreiîîons 
défavantageuiès au prochain , que par* 
iiéceflîté & par contrainte, i.^ Elle nous 
porte à lés retenir dans^ de |u():es bor-^ . . 
ues> & à éviter de prendre pour certain: 
ce qui ne Feft paS. . 5 . Elle nous fait tou- 
jpurs défîrer iîncerement qu'on nous* 
ôce. ces impre!ffions , & . écouter ^vo- 
rablement. ceux qui entreprennent d& 

P ii| 
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CuAv.' le^faifiSé % Elle porte à embrafiftt ^recr ,^ 
joie tous ïes moyens de s'éclaircir de 
laVeiitét^ & de fe défaire-ehtierement 
dd aes impreiSons qui tiennent fes 
mouT0mei» eb une e^ce. de con^ 
tr^dnte ; en gAtdan t. néanmoins jcertai-^ 
nés mefiires que la prudence ptieTcric:» 
pouj: ne cQmmettre point ceux qui: au-» 
roi^nt rapportée ces chofes , & ne les. 
pas rendre ocj^^ux en découvrant que; 
6^eft par eux qu on ks fait. 

Il y a des gens qui n ofent s'éclaircic 
4e leursribupçons:, de iSramte de cho-^ 
qiier ceux dont ils les ont conçus, em 
s en ouvrant à en^L*. Mais il y^a men dé 
l^apparence que l-amour-propre a plus 
de part dans cetteréferve que la dhiarité«l 
La charité n^'eft pas fî timide , pacce-^ 
qufelleiiefuppofepasii facilement^ quei 
ceux à oui Ton QxpoC^ ces foi^çons; 
s^en puiilenf blefl^. Elle ctoiioit lato 
^ire injure de leur attribuer une déli-^ 
<Htfe(Ie auffi injitfte qae cdyb*là« Ëlle> 
{jfjx même entrer dans ces éclairciiTe-^*' 
^ mens d'une manière fi fimple ôc fi: 
humble , qu'il o& prefque impoililalei 
de s'en bkfler^ Caehven-loin ae.faiise> 
parokre de: Tattache à cesi foupçons 
eUer &it^ voir au><:ontcain& qu'dle ne^ 
dfiii<)e<xi«iuiaYaiitâgeijue.d^ quittée 



Digittzed by CoOgt 



des foupçûns^ ' $4^ 
«^'chaogwnodfi &ntîm«A& Qn.ne^^^'ol: Chat." 

fénfe guéres contre ceux qiii de^naitt ^ 
dent à êtxe ickircis avec cec eipric« 
Mais ce qui fait que l'on fe choque 
d:^ordinaire de ces^ éclaicoiilèmens , 
c'efi; que Ton témoigne fouvent plus 
d*en vie de conferver fes opinions , que 
de s'inftruire fi elles font véritables. 

Si 1 on fuivoic ces règles Se cecce 
conduite , on verroit évanouir la plu- 
parc- des di^erends qui afibiblklènt^t 
charité entre les ^erfonnes qui font 
ftofefftoti de pièce. Çar il, y ent* a^pea 
qui ne foient produi^ts^ ou quLne fbieut 
eniceceaus par ces imprellions- thnér* - 
raires , dont on iie s'éclaircit poinc. 
Mais le mal eft cpie chacun voudrois 
que les autres pratiquaffenr cette |u- 
^ce envers luî> & qu'il y en a bien 
peu qui fe mettent en ^eine de la pray 
ticj^er eiix-mêmés A 1 égard .d'auccui^ 
Il ne faut pas néanmoins que cecr$. 
injuftice commune nous rebuce , 6ç 
nous empêche de faire envers les au* 
treis ce que la charicé nous prefcric; 
puifque cette injuftice eft im mal pour 
ceux qui y combenc y 6c que la charicc 
trouve fa récompenfç jsn elle - mçme , 
& qa'eile eft. wi^çms une fouroe <W 



; 44 ^1 • Traicé. De la guérifon 
Giàp; biens^pour tous ceux qîii fuivenc fe^ 
mouvemens & Tes règles. . 



, . C,HAPIi;jEC£ 111. . î 

m 

Ce que Von doit aux autres quand ils 
nous Soupçonnent injujlement de 
quelques fautes. 'Règles & exemples 
de faint Augu^in fur cç points 

VOii A ce que Ton doit au ptXK 
chain , quand on a conçu des 
impife/Iîons à Ion défavantage. Mai& 
que devons-nous faire quand ce font 
les autres au-contraire qui foAt preve- • 
nus contre nous par des foupçons in- 
jures &: injurieux \ Suffit - il de le$ 
fouffrir en patience , de n'en^faire 
point de plaintes; aiqres & paHionnées ? 
' Ce feroit dé|a quelque chofe de garder 
envers eux cette modération. Mais fi 
Ton confiike néanmoins la règle de k 
charité , on verra que pour y fatisfaire , 
il faut fouvent aller plus avant. Car on 
a quelc^uefois fujet de confiderer ces 
impreilions, comme des maladies dan^ 
gereufes pour le prochain, & de juger 
en même-temps 5 qu'il n'y a que nous 
qtd y puiffions remédier , ou au-moins 
^ue nous y pouvons plos que pec«- 
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des foupçonsi " ^45 
fonne. Or dans ces deux circonftances, Chap; ' 
peut-on douter que la chanté ne nous 
oblige de faire tout ce qui nous eft 
poifible pour détruire en eux ces pré^. 
ventions , foit en les éclairciiïant de 
la vérité > foit en employant d'autres 
moyens propres à leur donner d'autres 
featimensde nous, foit en évitant touc 
ce qui peut fortifier leur préoccupation* 
. C^eH iaint Augaftin qui enfeigne 
ces maximes, & qui les a lui-même 

Îratiquées d une manière admirable» 
,1 regarde ces foupçons contre Thon- ' ' 
neur du prochain comme un mal fi 
dangereux , qu'il lappelle un poifon 
capable de faire jpérir les ames. Uefià A^/» 
foiihaiter j dit-il^ que ceux qui ont ces 
P^fées 3 témoigncnÊ puUîquemem çc % 

quils ont dans le cçtur ; afin que FortA 
fiuiffè employer toute forte de remèdes^ 
plûtôt que de permettre quils périjjènt 
fans quon le Jfache , par le. poifon de.ces 
pernicieux foupçons : Qif A'Vf«r taciti , 
pereaat, perniciojis fufpicionibusï vene^ 

11 enfeigne que l'on ne doit pas fe 
contenter dû tçmoignage de fa con- 
fcieneçj 8c que la charité, qui ne cher*- 
che pas fes^ intérêts , obligeant à faire 

devant: umê, 
Vu 
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' 34f yi. TmtL I^ la guérifon 
Chap. jtnais auffi devanules hommes , il fai«r 
pfâtoe tacher de. les perfuades de lisb. 
fauiTeté.de leurs foupçons ^ que de les^ 
repftttidse de ceiqa'ib les^ fontparoîtce.. . 
Magis fatag^ndum -eji- quomodo per^ 
fwBttkatur kmumàuS j falfum ejj^ quot^ 
fufpicantjxr j. quàm quomodo argucndi 

fmt j qui fufpkicms ftm vecilm ver^ 

bifque déclarant.- . 

f.â éiakliiaîUelfes comme und maxî-^ 
Decw- lûe indubitable i Qu encore que celui 
Me Dii qui méprife touangis des himmeS j^, 
^ méprife aujfî leurs foup^ons téméraires^ 
néaamaimy^l^ eft vraiment hommê^dà} 
bien^i U ne miprife point leur Ji^lut ;* 
• ^ pituTequtiàcLtscm, d^amcmr pour la jujli* 

^ , ; . ce , qu il aime même feSt^ euvieux^ ^ quil\. 
défov^'de^ lies corriger:, afin de Us avoir 
pour compactons de fa félicité. 
. Enfin y comme il eft dair que ceiur 
qui nous foupçonnent injuftement de 
quelques, fkutes 9 ne ibnt pas- plus ifi». 
dignes de notie chanté > que ceux quiv 
ncn» outragent ; on leur peut hïm ap-* 
pliquerce que faint Auguftin dit» oe* 
jl^4ibti)gatîoft que ceux qui ont foiiiFert 
quelque in jure 9 ont de guérir Tame de. 
^ cehiix}ui la, leur ^ faite. Cet homme y 

Augnfi. dit-il, -a/cDttj a outragé ^ & en yous cutra--^ 

strm. g^^^ ^ /efi>fakluCmim 4«w grêndis^ 



4i:s foupçons.' f 47 
jp^e : & vous y vous néglige^ cette pLuT Caun. 
de votre frt^re. Voiis U vçyf\ périr y ^ ^ 
nous ne VOUS' foncier pas <pjbU périjjc. 
Ifotrefdenee: à foa égard efiplu^ crimi^ 
nd que V outrage qiAÎl voue a fiât t 
P B j o R es tacendo j qmm iUe convir- 
cim(h- Ojuslie^ donc les injures qu^on 
%(m faiti mm uoublie^pas la plaia^ 
^vioere frère* * ♦ 

Ce fomties reglesroufi.c^ S. Opâ^eiw; 
établit , & ill^ Imr mèi9e pf a«h 
(Uos une occailoa ioiportauco» 
ayatOt étc foupçonnié paf Albine ^ 

tiîhué paribterct attfefwênt que Pini^ 
fis-afi peuple. d'Jdipppne , de nft A>i tiï 
)Qni2iîs de leifc vaU« » jU. ne^ rççer 
wûrvl^wdiiuûoji <ju'A Hippou^i. ^u^. . 
1^ de faire des plaintes d'ftafqupçon 
ûinalfûndé., ii le. oj-ut obligé de s'en, 
* pwgof vpai ferm^ 5 4ble:iir aveç 
UDe ikuni Ut é édifiAiiïe 3 . Xaii» faire aih 
çun ^^^q|^^ Aibine ,3., |8î Aps» aiwif 
d'aurre.yue cjjg».idé gucrirN e^ielle 1^$ 
plaks qu'elle a VQit?reçi^s«i?<:yz^f?«&&^4 
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3 48* VI. Traité. De la guérifon 
Chaf, pommer perfbnne , l'erreur d'un-Evc-^ 
^'^* que qui croyoit qué Dieu étoit corpo—' 
f ei^&rquii pouvoic être ya4es yeux du^ 
ccirps & cet Evêque s'en étant teiie^ 
ment blefTé , qu'il refufa de le voir 
quoiqu'il s'ofirît à lui en demandes^ 
pardon > foupçonnaut peut - être que 
c'étoit par' artifice qu'il ténooignoitr 
tant de délîtde rappaiier ; S. Auguftin,. 
att-lieu de fe- choquer de ce Xôupçan » 
né p'enfa qu'à adoucir cet Evêque , ôc 
à lui oter cett^ iinpre^on. Et il n^y ar 
rien de plus humble que la manière 
dont il le fait. 11 condamne d'abord 
Ef . M?. 1^ ituretc de fes^^af olen* J*ai èté^ dic^il^ 
»'4* imprudent excejfij dans ^c^ue repris 
henfion & je n ai '-pas a (fe\'^enfLà €e 
que je devais a moÉi frère & a mon col^ 
hgue dms V épifcopM<. Bûn^oin deme^ 
défendre fur ce point j/e me condamne;^' 
iien^toin de m^^sn^xciifer j je ifi'èm;ac\ 
cufe. Je demande feulement qiion me 
pardonna j ^ cette o^ej^noMieUê 
foit couverte pW âr fùmfemr dif Wft^ 
ancienne amitié. Et pour détruise < la 
• foupGonquecèpEvc<|tte'avoitj d'avob 
été inéprifc'p#r lui & ^ue ce fût pac 
tromperie qu il recherchât fon atniti^^ 
il prie im autre Evêque qu'il prend 

j^eiir média^uTide luiocfr'Ces penicea; 
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des foupçcns. ^49^ 
AJUkre^-^Uj dit-il , de ma {incerité ^ & Chip^. 
juites-lui bien connaître avec quels jcn^ 
ùmens de douleur je vous ai parlé de. 
fon mécontentement ^ combien je fuis, 
éloigné de le méprifer^ combien je crains^ 
Dieu en fa perfoane ^ & combien je r^- 
garde en lui notre chefj dans le corps. ^ 
duquel nous fommes tous frères ; No- 
VJ^JUT quàm non eum contemnam.^ ^ 
quantum in illo Deum timeam , & <^ogi^^ 
umxaput noflnm ïn cujus corporefra*^ 
très fumus^ 



C pi A P I X R E -IV.. 

Ve qiie ton doit faire quand on juge tèB 

^ éclairciflèmens inutiles. Qu il ne faut 
•>pas prétendre ^éHr les feupçoHSctt 
' un moment. Utilités qu^on peut tirer*^ 
des foupçons injufies qu'on a de nousi 




OiU ce que falnt Auguftiu a cnn 

occaûous. oiiiga a fujet d'efperej 4^ 
pduwir giicrif les. foupçons autres; 
çn^leuc rendant couipce de fa condui- 
te.» 18e en ies infoximajit ,de fes, vcaîes; 
intenriojos. Que fi Ton juge ^yeç fujet 
^i^zkes^-Soxx^ d'éclairciireraens it^ 
ttuent iabtUe» «..comme il^idve aife;^ 



!f$(y YhTî^ti. De la gf^'rifon 
Ckkv. fouvent , la charité nous détroit alors, 
appliqtter à chercher d'atures moyens 
ae détruire ces préventions , hon par- 
àequ'elles noin^fem tnlurteoTes: » mais 
parcequ'elles peuvent nuire à ceux qui 
W ant. Ainâ » au4iei» des plaintes &: 
des reproches , qui ne fervent qua ai- 
TÎr les efprits > il faodrôh eâayec de 
aire paroître à ceux qui font prévenus 
contre* nâtts^ » une diipoâtioa toute 
contraire à celle q^i\s nous attribuent» 
S'ils croiens que nous n avons pasi d'ei^ 
âime ni d'afîedioji pour. e;ux, il fau- 
dtoic tâcher de les convaincre, par dçs 
preuves efFeâ:ives , que nous les ai- 

«MHS &. les e^monâ^ v(S|iiial7ieii^At^ 

S'ils s'imaginent qu'on fe défie d'eujx y 
il; f aiM^eiii:, che^her le$ occaâop^ rde 
leur donner des rnarquçs de confiance, 
S'ÂU aom ibupçonpent dQ quelque dé- 
faut que nous n'ayions pas, il faudroit 
ttaVàitkc a leup^ôier-peu^-^^eu cegse 
impreffion , en évitant ce qui la peut 
eu entretenir ou augmenter^ ât.eD 
agi (Tant avec eux d'une manière capa-j^ 
bk de la dcKttires & jp^ar ce moyeu 
feien - loin que ces préventions nou» 
fiàSeM- nuifioies >; edles nott&t donaei^ 
fêtent' moyen de nous Corriger de di^ 
^Hers^défauifi» ^d^nêus msmàx pti^ia 



des foupçons. ^51 
pratiqoe d^un grand nombre vertus^ Chap; 

Souvent même il ne feroit pas be- 
ioïn pour difliper ces foupçons , d'une 
^pHcation ii expre£ê. il fuffiroit de 
les difHmuler » âc de conrinuer d'agic 
à l'otdinaire avec ceœc qui les onr ^ 
£ms leur témoigner qu'on s'en apper^ 
çok. L'mifenmté de notre coiuxiiter 
les feroit évanouir peu^à-neu > &c lesr 
et||rics fe trouveroiâit changés fans 
même qu'ils s'en anperçuirent» Mais» 
notre impatience gâte tout. Nous* ne 
poiiivixn& attendre les remedea lents*^ 
ricdos voudrions empoiter les efpritsi 
de force, c'eft-à^dire que nous vou<»% 
drionsles faire agir contre leur natureu 
Quoiqu'un homme fe foir bieflc par» 
éir ÊHite 9 quoiqu^il fe fi>it fait malade 
. par le dérèglement de ixi vie , on ne» ^ 
prétend pas néanmoins le guérir defesi 
bleifures ^ de fes^ maladies > en lui fait< 
fanr des reprodkes : on.ac-reoottrs wah 
remèdes qui font propres. à fon mal> 
& l'on ne s'étonne pas que ces remède» 
i^*agiflèiit qu'avec le temps. Or on ne 
èbxt poifit diftingnev. en« ce pointiez 
maladies de l'efprit de celles du corpsw 
Quèl^ad*Aft>ki!iitaires» qu'elles^ foient ^ 
elles n'en^ font ni moins opiniâtres;- 



• 



j 5 1 VI. Traité. De la guéri fort . 
Chap, [a -natur^ de refprit de rhomyiie , Oiie 
de s'imaginer que lôcfqjii'il' eft une rois; 
préoccupé , que rainour-propre a pris^ 
intérêt datis ua fentiment , qu!il s'eft^ 
fo;:mé une pente dans le cœur à juger 
d'une certaine manière » on peut en: 
peu de temps effacer toutes ces impret- 
fions : il faut , pour changer de fenti^ 
ment, que l'efprit acquière de nouvel- • 
. les lumiistres v qu'il s'y fani'iUarife ; qu'if 
perde une certaine défiance que leS' 
opinions dont ii eft prévenu ^ lui don- 
nent de tout ce qui y eft contraire \ que-, 
l'amoui^propre s'accoutume peu-à-pea 
à fouffidr les. reproches de s'être trom- 
pé, &.qtt!il oublie en quelque fbrt^ 
qu'il avoir pris un autre parti. Tout cela 
a befoin de temps \ & c'eft être, ricticulé 

Sue de prétendre , que parceque des< 
>upçon&nous regardent,.ons*eh doive? ' 
défaire fur-le-cnamp , & qu^ Teiprit; 
des. hommes doive agir en hotrejcon-^- 
fidérarion d'une manière extraordi*-* 
isaire». . 

' Peut - être même qu'il y a plus de- 
mai dans cette-délicatelTe qui «ous fait. 
fbufFrir avec tant d'impatience les fou- 
p9[>]m injuûes qu'ojçi c^inçoir. de nous ^ 
qu'il n'y en a dans ces foupçons dont! 



DigitizecLby Sftbgle 



des JoupçonSw 35^' 
tfes félon fes lumières ; & ceux qui en Chap; 
ont peu , en jugent quelquefpis aflez 
mal y fans que pour cela leur cœur y ^ 
prenne beaucoup de part. Souvent me-- 
me ils ont de la cnarité pour ceuic 
• qu'ils condamnent injullcment, ôc fe- 
roîent très - difpofés à les fervir : au- 
lieu que cette impatience que nous, 
éprouvons dans les mauvais jugeniens 
qu'on fait de nous, eft un défaut q^i* 
vient certainement de lacormptioncfa 
cœur 5 ôc de l'orgueil dont il ell plein. 
- Que favùns-noos, fi Dieu ne permet 
point quelquefois qu'on juge moins*, 
favorablement de nou? & qu'on nous^ 
foupçonne injuftement, pour nous faire 
. mieux connoîtrê cette ptaie , & pour 
nous donner moyen d'en guéiir 1 Que 
favon^-nous ipème 9 s^il n'a point atta^ 
. clié notre falut à l'u^^g^ moyei# 
Ainfi en nousen plaignant , nous nous^ 
plaignons en efïet d'un remède favo- 
' table que^ Diea nous^ offre. Nous nous» 
oppofons aux deifeins de fa miféri- 
corde fut nousv Nous méprifons fes: 
jraces , & nous refufons d'entrer dans 
Les voies, de notre falut. • 
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SEPTIEME TRAITÉ. 



QU'IL NÉ SE FAUT POINT 
fiandalijir des défauts des gens . de 
bien* 

£eatus qui.noia faericfcaQdalizatus m 

Heureux celui qui ne prendra point de 
moiunfujetdefcandale&deehûte^ 



CHAPITRE PREMIER. • 

Importance de f avoir ce que c'tjl que de nêtrc 
^point fcandalifé de Je/us - Càrijl. Jefus- 
Ckrift TU fcandalifé que ceux, â qui iL efi 
caché4 II Vefi m £verfis mameres* Tons 
les amateurs du monde font fcandaiifés , 
de la pauvreté & des fouffrances de /• 

QU A N ly Jefus - Chtift cKr , 
c^\x heureux ejl celui qui ne fe 
fcandâliferu point de lui ^ ii 
nous fait entendre par cette expref* 
fion , que c'eft un bonheur allez rare 
d'être exempt de ce fcandale , & par 
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VIL Traité. Des défauts y &c. 55 5 
conféquent que c'eft an» malheur auez Ch:**./ 
ordinaiije dy tomber. Oi s il eft vrai ^* 
que 16 nongibre de ces houleux foie 
etit , & que le nombre de cas mal-^ 
euieux. fois grand., nous avons cous 
un g^and intérêt de nous inûroire de 
ce que c'eft ^e d'être fèandalifé de 
Jefus - Chrift , puifque nous voulons ^ 
tous erre du petit nombre de ces hea^ 
fieux 5 & n'ctre pas de ce grand nom- 
bre de malheureux : &: peiK-être que 
les confiderations fuivantes pourront 
ièrvir â nous le fairecomprendre. 

Jefus-Chrift n'eft proprement fujet 
de.i^ndale qua ceux qui le mécon-^ 
noifTent ^ & il n'eft méconnu des hom-: 
mes que parcequ'iL bur eft caché» On^ 
ne heurte, contre les pierres , que par- 
cequ'on ne 1» voir pas. On ne £e brife 
contre Jefùs - Chrili; , que parcequ*on; 
j)e le connaît pas pour ce qu'il eft» 

Ainfî être fcanaalifé de Jefus-Chrift,. 
c'eft le méconnoître & le mépriiier par 
aveuglement & par ignorance. Ce qui 
nous cache Jefus- - Chrift eft donc ce* - 
qui fait que Jefus-Chrift nous eft un^ 
u^et de fcandale* Or il y* a diveries» 
idiofes qui le cachent aux hommes. \ 
. Sia ballfidè., ik paavEecé» fes foui^ 
frances ^ 6c toutes les marc^ues de ioiii 




* 



I 



VIL Traité. Des défauts 
Chap. infirmité l'ont caché aux Juifs. Ils" 
^* n'ont pu croire qùe ce Meffie, qu,'il« fe 
figuro^ent devoir êtte toui: environné 
de pompe & de gloire , fôt cet homme . 
miierable qu'ils voyoienc parmi eux, 
& qui n'étoic diftingué des autreff 
hommes païf aucun éclar extérieur, lis 
n'ont pu s'imaginer que celui qulls^ 
avoiénc crucifié , fût l'auteur même de 
la vie ; & c'eft pourquoi faint Paul 
j. Cor. I, appelle la dïoix , le fcandalc des Juifs , 
JuD^is fcandalunim 

Mais ce ne fonr pas feulement les^ 
Juifs 5 que les infirmités de Jefus« 
Chrift fcandalifent. Ce fcandale com^ 
. prend généralement tous ceux qui ai^ 
ment le monde» Tous ceux dit faintr 
Auguftin, qui aiment ce que J. C. a 
mépriie» & qui haiïlent ce qu'il. a; 
aimé , méprifent Jefus - Chrift. Car 
n'eft-»ce pas méprifer la fâgerlTe de' 
Jefus - Chrift 5 que de fuger des cho- 
jfes tout autrement qu^elle n'a fait ; 
3c .de choifîr tout le contraire de ce 
qu'elle a choifi y de croire un bien ce* 
qu'elle a cru être un mal , & un m&t 
ce qu'elle a cru être un bien l Or me- 
• priiier la fagelfe de Jefus-Chrift > c'effc 
, nEiéprifer Jefus - Chrift ^ & en être? 
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des gens de bien. ' 557 
Qae ce fcandale eft grand , & qu'il Chap. 
ell commun l Car combien y en a-t-il 
peu qui eu foieat exempts 2 Combien 
y en a-t-il peu qui n'eftiment moins 
ks hommes, lorlqu'ils font revêtus des 
livrées de Jefus-Chrift , c*eft-à-dire de 
jfa pauvreté \ ôc qui ne les honorent 
intérieurement davantage , parcequ'ils 
portent celles de ion ennemi > qui font 
les pompes du. monde, que S. Auguftin 
appelle av^c raifon les haillons du dia-^ 
h\^^9 pannes diaboU ? QvCeA-^ce qiieÏQs ^ 
Cours des Princes » ou plutôt qu'ell-ce 
x}ue le inonde y Hnon un lieu où il eft 
Honteux de relTembler à jefus-Ci^rift l 
Mais encore que Ton ne tombe pas 
dans ce fcandale ^rpâîer> qui n e(l pro« 
pre qu a ceux qui font poflédés de la-* 
moiur du monde > on .peut dire néan* 
moins , qu'il y çn a peu parmi les ja-^ 
ftes mêmes > qui jparticipent parfaiteti» 
Vient à cette béatitude , :de nette 
point fcandaiifé de Jefûs-Chrift j non-, 
leulement paccequ'ils ont toujours 
quelque inclination pour les chofes 
que Jefiis - Chrift a mépri£ées , mais 
aiiilî parcequ 'ils e.n font icandalifé^ en 
pluli^urs autres içanieres qu'il eft tttila 
4e f pnfiderer. 

m' * * 
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5 5 8 VII. Traité. Des défauts 



Vn ejl fcand^lifé de Jesus-Christ ^ 
quand on ne Ic^ reconnaît point dans 
Jes membres à caufe de leurs f cible 
fes. Remède à ce fcandale. Utilité 
des foibUJfes qui couvrent la vertu 
des/Ju(les* 

> 

Our •ft*ètre -point icandaKfé 
Jefus Chrift » il faut donc le 
eonnokre; mais pour le connoitre , il 
faut le connoître tout entier. Or J. G, 
tout entier n'eft pas feulemetit le chef^ 
é*éft auflî fx'is membres. Il vit en eux ^ 
il eft caché en eux. Âinfi on le mécon* 
noît , quand on l'y méprifè. 
' Il é& même beatieoup plus facile de 
méprifer Jefus - Chrift dans Tes mem- 
Iftes qu'en lui-même , parcequ'il y eft 
plus caché. Il n-étoit couvert dans le 
mondé , que des baileflès de la nature | 
mais il eil fouvenc couvert dans les 
éeles ) de plù(ieûts défauts que Jeius-' 
Chriil n'^ point eus > & même de plu* * 
fieuts fautes qui nous dérobent quel- 
quefois 1 éclat & l'odeur de leur vertu, 
& nous font foupçonner qu'il n^ ^tit 
rien en eux que d'humain. £t comme 
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ce fcantdale eft très-dangereux » il faut C 
«mbraffer tous les moyens de I^éviter. ^ 

Un des principaux 5 eft de bien 
comprendre avec quelles conditions 
Jefus*Chrift eft caché dans les fidèles* 
f t pour cela il faut favoir que ce 
Hoyanme divin qu'il eft venu établir 
^iaus le monde ^ eft un Royaume inté- 
. ^m^Mjegttum Dei intra vosejl: Le lut. 
JR^ayaume de Dieu efi au - dedans de 
ruMs^ Iteftkcadhé'dans le fond <ie liante 
'^ù>Dieu réûde avec les richeffes de fes 
^glaces fatps qu'il enparqî^ibuvent 
aucun éclat au-^dehors. Une ame jufte 
Màevtehtpar k:pofliefii^ dece Royau^ 
-me, lojbjet die la con^plaifance de 
J>î«i* Elle .de¥tmt'£3n tsàoe & fon 
4;emple. Les âinges qui la ^onnoilTent^^ 
?f déœui^fenc toutes "fes grandeurs.: 
cmals les hommes n'en voient que dç 
. certaines lueurs fbmbres qui ie font 
iparoître dans fes avions , & dans la 
xonduite deia vie s Se cout ie tefte^ 
xobicurci par l'infirmitc de la chair. , 
'C4le'H)h£:ui»eé dont Dieu couvre 
^lans le monde les tréfors de grâce qu'il • 
^met dans les ames » produit de très«* 
grands biens , & de très-grands maux, 
ielon ie bon 'Ou- le mauvais ufage que 
clou .en fait*. C'eft un dçs grands 
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5^0 Vlh Tmté. Des iti/auts 

Chap. moyens par lèfquels Dieu exerce dans 

* le monde fa miféricojrde &c fa jiifticei. 
Ellp çmpèche d'iuiepart, que les Juftes 
ne s'élèvent & ne fe perdent par lairiie 
de leur propre excellence j & elle les 
délivre de Tautre , de la tentation que 
leur cauferoic leflime ôc Tadmiracion 
des hommes qui les connoîtrodent» 

* ' ^ j Elle les conferve dans la voie de la foi , 
en les privant de la tâe d'une xhx>& 
qui .les y *^tireroit par des motifs trop 
Ang. ^/humains. Car fi* S« Auguftin dk-que 
ciu. Del , Dieu n'a was voulu que le, œnouyejle^ 
^- '3- '^•^•^ ment que k grâce produiten nos ames^ 
s'étendît jufqi^ furie çorpsyen le ren- 
'dant itnitioner; dé - pear que l'ieipe^ 
rance que nous devons avoir enlui ne 
'fTit-trop intercfflfée $ fi* ce mâme Saîiq: 
•aflixre que c'eft par la même raifbn., 
t^ill permet que les bons foiem affligés 
en ce monde auflî -r bien que les mé- 
chahs y de-peur que Toà n'eût pour but 
dans le fervice qu'on rend à Dieu , de 
s'exempter des maux temporels ^ .on 
peut dire de même qu'il ne perflhet pas 

* que nous puillions voir l'excellence de 
la beauté d'une ame |ufte , & la diffor- 
mité horrible d'une ame qui eâ; dans le 
'péthé , de-peur que ce ne fut par ces 
^otii^ interejy^s qae nous déûcaffîQns 

la 
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des gens de bien. ^(St 
la juftice, ôc que nous eulHons horreur Chak 
du péché. 



Chapitre 111. 

Scandales qui naijjknt de V obscurité qui 

couvre les Saints» 

MAis fi cette obfcurité produit 
quelque bien à l'égard de ceir* 
raines ames y on peut dire qu'elle pro^ 
duit de très-grands maux à Tcgara des 
' autres , &c que c'eft la principale caufe 
de l'aveuglement des méchans. Car 
ce qui fait que les gens du monde 
ne croient pas qu*il y ait rien d'eftima- 
ble dans les hommes j que ce qui flatte 
leurs fens ; & qu'ils méprifent la plu- 
part des gens de bien , parcequ'ils n'jr 
. voient pas ce qu'ils aiment. Ce qu'on 
leur dit des biens de l'ame palTe dans 
leur efprit pour chimère , parcequ'ils 
ne le fentent point & ne le voient 
point. Âinfi ils ne didinguent les hom- 
mes , que par les qualités extérieures 
. & par les rapports qu'ils ont à- leurs 
paillons : ^ comme les gens de bien 
participent toujours un peu à l'efprit 
du monde , ils participent aulli un peu 
% cette illufion. L'attache trop grande 
Tome IIL Q 



5 * V^^* Traite. Des défauts 
tCHAP. qu'ils ont pour les qualités extérieures,' 
IIL i^j^^ le fentiment de la mifere fpi« 
xituelle des ames. Souvent auffi ils 
n'ont pas Teftime qu'ils de vroient avoir 
des vrais biens que d'autres poffédent, 
parcequ'ils font couverts de défauts 
extérieurs , aufquels ils font trop fenfî- 
l>les. C'eft-ià une des manières les plus 
ordinaires dont on eft fcandalife de 
Jefus^Chrift dans fes membres. Car 
comme les Juifs vouloient que leur 
Meifie fût tout rayonnant de gloire t 
nous voudrions auffi que les gens de 
bien n'eulfent aucun défaut , ni exté- 
rieur , ni intérieur 5 & à moins qu'ils 
' n'ayent cet agrément qui frappe nos 
fens , on eft porté à les méprifer ^ par- 
cequ on voit leurs défauts ôc leurs mi-> 
feres 3 & que l'on ne voit pas leurs ri- 
cheffes & leurs biens. 

Ce fcaîldale augmente infiniment 
quand ces défauts qu'on remarque en 
eux, ne font pas de (impies défauts na- 
' tureis , mais que ce font des défauts de 
mœurs , & de véritables fautes. Car Ci 

* Ton n'a foin de demander â Dieu qu'il 

* nous préferve de la tentation qui en 
naît , il y a danger que ces fautes que 

* nous voyons en ceux qui palTent pour- ' 

gens de bien» ne les rabaiilènc nw 

• . * • 
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»ies-aviMênt tellement à nos yeux, que C^a»^ 

. nous nous privions de l édification que m» 
- nous pourrions tirer de toutes les au^ 
très vertus que nous remarquons eu 
eux. Souvent même ces vertus nous 
deviennent fufpeâ:es. On commence 
d'appréhender d'y avoir été trompé* 
•On ne fait plus a quoi $'en tenir , Se 
l'on entre dans un certain défefpoir de 
. troaver dans le monde des vertus fo- 
Udesl 

Cette tentation eft en mcme-temp« 
très-dangereufe Se très-ordinaire. Car 
il eft dimciie de vivre long-temps avec 

^ les perfonnes de piété , que , Ton ne 
connoiflfe en elles quantité de défauts» 

. ^non^feulement imaginaires 9 maisve* 

. ritables. L'efprit humain agit & fe fait 
toujours paroître un peu. Ils fe laiflênt 
tromper & éblouir. Ils fe laiffent em- 
porter i des préjugés injuftes : ils font 
quelquefois précipités dans leurs juge- 
mens. On en voit qui font arrêtés â 

. leurs penfées d'autres qui font délicats 
dans ce qui les touche ; d autres qtti 
font tendres dans les petites incom- 

. modités. Il y en a que leur zele em« 
porte à des ex#ès. Enfin il. n'y en * ^ 
prefque point en qui la nature. ne fe 

. falFe paroitre par bien , des endroits^ 
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' 3 5^4 VII. Traité. Des défauts 
^HAF. Que fi Ton fe porte fur cela à les colis 
. P-^^ damner , on vient à condamner tout le 

mondé , & d pafier de l'averfion pouf 
' les défauts , jufqu a laverfion pour les 

perfonnes , félon cette parole aun An-* 

cicn : Qui vitia odit j homines odit. 



Chapitkb IV. 

Conjideradons que la foi nous fournit 
contre Us fcandales qui naijffent des 
défauts des Jujies* Divers exemples 
des défauts des Saints j par lefquels 
Dieu a accompli fes deffeins fur fin 
Églife. 

IL eft donc utile de fe fortifier con«^ 
tre cette tentation > par les confîde^ 
' rations que l'on peut trouver dans là 
foi. Or elle nous en fournit oui fc^ 
roient capables de la difliper , u nous 
y faiiions une attention ferieufe. Car 
- elle nous fait voir que les fautes des 
Juftes leur font utiles en plufieurs ma« 
nieres y comme nous avons déjà dit ; 
ôc même que fouvent Dieu les permet 
plus pour les autres , que pour etfx« 
mêmes. U obfcurcilt leur éclat , afin 
* que ceux qui ne méritent pas d^ën 
' - |ottir ^ çn foient privés« irdérobe à i^os 
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leurs bons exemples > pour nous Cnkt; 
punir de n'en avoir pas pronté. Il ref- 'Y» 
lerre l'odeur de leur pièce, parceque le 
monde ne la pas reçue comme il le 
devoir. 

Nous nous fcandalifons donc fou-, 
vent de certaines fautes dans les Ju- 
lies , qui ne font pus tant pour eux que 
pour nous. Elles ne leur nuifenc p^s , 
mais elles nous nuifent. Ce font des 
épines qui font bonnes pour eux ^ par- 
cequ'elles garantiflenr leur piétc du 
danger où elle feroit d ccre comnae 
flétrie par les louanges des hommes j 
mais ces épines , en nous blefTant y 
nous empêchent d'en approcher & 
d'en fentir la bonne odeur ; Se ainfi il 
n'y a que nous qui y perdons. 

Les fautes des Juiles entrent dans 
Tprdre de la providence , & fouvent 
pieu s'qw fert pour exécuter fes plus 

frands defleins contre les méchans. 
^ eut-ètre que faim Ciiryfoliomeauroit 
pu fe ménager davantage avec Arcade 
& Eudoxie i & que s'il l'avoit fait , iU 
ne Tauroient pas abandonné à la fu- 
reur de Tiiéophile. Mais parceque 
Théophile & les méchans Evêques de 
ce temps-là, méricoient d'être aban- 
donnés à leurs paflictns , & d'être aveu-* 

Qiij 
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3 J ff : VIL Traite. Des défauts 
CftAP. glés par-un -fuccès conforme à leurt' 
defTeins i Dieu permit que ce S^nt 
fuivît l'ardeur tle fôn* zeléi 

11 y a des gens debien cpiî exami- 
nant la vie de faint Thomas de Can-' 
torberi , font portés à croire qu'il au- 
roir pu , fans violer les ioix de TEjgfifey' 
fe relâcher fur beaucoup de chofes que* ^ 
le Roi Henri IL défîroit de lui : &i 
néanmoins le cœur de ce iaint Arche- 
vêque étant droit , &c le eœnr de ce Roi' 
étant corrompu; le procédé de ce Saint" 
étant humble & jufte , le procédé dtf 
Roi violent & injufte j Dieu jugea de 
ce di<Férend plutôt par la pureté drr 
cœur du Samc , & par la méchanceté 
de fon adverfaire , que par le fond de 
la caufe i & il ne laiffa pas de le jufti- 
fier par quantité de miracles > lorfque 
toute rËglife étoit panagée for Ioq:* 
fujet. 

Le Cardinal d'Arles fiit auteur d'une 
cntreprife qui caufa une infinité de 
troubles y qui eft la dépoûtion d'Eu-* 
^ene I V. Cette aftion ne fiit point 
fui vie dans l'Eglife. Il n'y a aucunes 
marques qu'il s^en foit repenti ; & 
néanmoins il n'a pas laiâe de faire des 
miracles après fa mort : Dieu ne lui 
ayant pas imputé ce qu'il avoic fait par 
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le zele de la juftice , quoique dans des Chaç; . 
circonftances qui renddient {on affcion 
imprudente* Saint Pierre de X-uxem-* . 
bourg j faînt Vincent Ferrier » fainte. 
Catherine de Sienne, croient de divers 
partis du telnps du fchifme : & il faut 
par néceffité que quelques-uns d'eux^ 
ayent été pour T Antipape } & néan- 
moins cet obfcurcifTemeni n*a pas em- 
pêche leur fainteté. 

L'utilité que Ton peut tîfer de toud 
ces exemples, peut donner une vue 
àflez différente de celle qu'ont d ordi- 
naire ceux qui compofent les vies de$ 
Saints. Car, au -lieu qu^il paroit que 
leur unique but eft de mettre en vue 
toutes leurs vertus , & de cacher tous 
Içurs défauts . Je ne fai s'ils ne feroienc • 
point mieux ae faire remarquer leurs 
défauts* aulli-bien que leurs vertus , * royex 
afin*d'empccher par-là que Ion ne fe 'j^^^'^i 
fcandalife de ceux que l'on apperçoit TUlcmont 
en quelques gens de bien que l^on con- 
noît. Quiconque 3 par exemple, fera*<w»^ 
réflexion fur la manière dont trois'**''*''' 
Saints j favoir S. Epiphane, S. Jérôme 
& faint Cyrille d'Alexandrie , ont agi 
fur le fujet de faint Jean-Chry foftome, 
ne s'étonnera plus que des gens de bien 
foiem quelquMots prçvenus , & qu'ib 
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3(>8 VU. Tï^té* Des défauts 
^A^« tombent en quelques excès ; & il can^ 
IV. çpvra qu'il y a une très-grande étendue 
t.Petr. dans ce paiTage : Carieas operit multi" 

tucUnem peccatorum : La charité couvre 

beaucoup de péchés 



Chapitre 

'Autres raifons qui prouvent que les fouî- 
tes des Saints font bien moins conji* 
derabUs quelles ne nous paroiffent. 

NOus nous trompons auffi fouvenc 
dans ridée que nous avons des 
fautes des Saints^ en nous les repréfen*-* 
tant plus grandes qu'elles ne font. Car 
I. nous voyons fouvent dans eux des 
défauts que Dieu n'y voit plus ; au- 
lieu que nous ne voyons pas en nous 
ceux qui y font véritablement, ^'ils 
font des fautes par ignorance, Tardeur 
<le leur charité les en purifie > fans mê- 
me qu'ils les reconnoifTent ; & ain/î 
elles ne fubfîftent plus. Slls en font 
par foiblelTe ou par quelque paflîon , 
ils s'en humilient , & ils fe relèvent 
plus forts qu'ils n*étoient avant leur 
chute } & par-là encore elles ne fubiî- 
ftent plus. Mais les fautes des ames 
froides > quoi^ue^plus légères en app;^- 
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rence > fubliflenc toujours aux yeux de Ch 
Dieu ; parcequ'elles n'oMt point ce feu ^ 
de la charité pour les confumer , ôc 
u'elles ne s'en relèvent point tout-i* 
ait. 

2. Il faut extrêmement diftinguer les 

fautes d'obfcurcilTement & de défaut 
de lumière 9 des fautes de paflion ; les. 
fautes de lefprit , des fautes du cœur. 
11 n'y a proprement que Dieu qui foit 
juge des fautes ^ui naîflènt d'igno- 
rance j où la cupidité ne paroit point 
avoir de part , & il n eft pas permis aux 
hommes d'en déteniiiner le degré. 

5 • Tous les Saints ont dans le cœur 
une difpoiîtion fîncere d'aimer 6c de 
fuivre toute vérité connue i mais ils ne^ 
connoiflent pas également toutes les 
vérités , & ils ne font pas également 
Appliques à toutes celles qu'ils connoif- 
fent. Uieules éclaire & les touche dif- 
féremment . félon les divers devins' 
qu'il a fur eux -, & en leur donnant un 
amour ardent poiu: certaines vérités 
par lefquelles il les veut fanétiiîer , il 
permet qilelquefois qu'à l'égard dei» 
autres , ils demeurent dans quelque ef- 
pece d'obfcurciifement 9 ou daàs un 
. défaut de fentiment , qui ne vient pas 
4e U corruption de le)ir coeur > mais 

Q V 



^37^ yil- Tf'faitc. Des défauts 
Chàp. de ce que Dieu les applique à d'autr«r 
V- chofes. C'eft ce qui fait que ceux qui 
aiment ces vérités , font louvent cho-' 
qués de les en voir fi peu touchés ; par- 
cequ'ils ne cônfiderent pas qu'ils ionr 
eux - mêmes dans cette privation de 
lumière & de fentiment à l'égard de 

!)lufieurs autres, &^que le cœur de 
'homme étant étroit au point oà il 
Teft dans cette vie , Dieu n'exige pas; 
qu'il aime la vérité dans toute ibn* 
étendue > mais feulement que ce foie 
Tamour de la vérité > & non la cnpi* 
dite qui foit le principe de fes acStions; 

4* Quand Dieu laiilè ainfi les Saints 
dans l'ignorance de certaines vérités r 
ou il oetbutne les occafions qui les 
pourroient engager â faire des fautes: 

{m cette ignorance > ou il couvre par 
a pureté de leur cœur & par l'ardeur 
de leur charité , celles qu'ils font. U 
arrive néanmoins de-ld , qu'on peut 
facilement abufer de leur exemple » 
foit en s'imaginant qu'on doit fui vre 
aveuglément tout te qu'ils^ont fàit^ 
foit en fe portant à méprifer ces Saints » 
â caufe de ces défauts de lumière.. Mais^' 
il faut remédier â l'un & à l'autre de 
s ces fcandales , par la confideration de 
cette diverfe oi^penikion ^e Die» 
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fait de la coimoiflance de la vérité. Chap; 
Car on voit par-U d'une part , qu*il 
peut reder des ténèbres dans les Saints, 
a l'égard de certains points , dans lef* 
quels par - conféquent ils ne doivent 
pas être pris pour guides ; & on a lieu 
de conclure de l'autre» qu'il ne s'enfuit 
pas que ceux en qiu on apperçoit de 
ces défauts de lumière à l'égard de cer^ 
taines ventés , ne puident être Sainte 
par l'application qu'ils ont à d'autres. 

5 . On peut ajouter k cela, que peut* 
être ceux qui blefifent en apparence 
certaines vérités par ignorance & par 
défaut de lumière. » ont devant Dieu« 
plus d amour & de zele pour elles 
ue ceux qui font paroître beaucoup^ 
e chaleur pour ces' mêmes vérités.^ . 
Car Dieu a particulièrement égard aa 
fond du cœur : & quand il y voit un 
amour iincere de la vérité & de la ju^ 
fticë y une difpofition 4 les fuivre aux 
dépens de toutes chofes , il a moins 
d'égard aux tén^res qui empêchent, 
cet amour de répandre iiir certains; 
points particuliers ï au-lieuqu'il .arrive, 
qp:iel(|uefois que ce zele apparent potir^ 
certaines vérités , n'eft Çfn'vai effet d'à-, 
m^ur-propre , ôc d'attache à fon pro«^, 
pjfe fensr On foutient la vérité comniç. 
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371 yil.TtmL Des défauts 
Chap. on>fouriendroit la fauileté, fîon avoir 
les mcines engagemens à la Soutenir » 
& Dieu rte voit louvent rien de (incere 
au fond du cœur, qui tende direde- 
à la vérité* 



Chapitre VL 

Raijons que les Savans ont de shumî^ 
lier dans les défauts de bimUre quHs 
découvrent dans les Saints. 

m 

£ux qui par une étude plus ex^^ 

j dte de l'antiquité 5 ont acquis des 
connoiiTances &c des lumières que dès 

Îietfonnes très-faintes n'ont pas , ont 
iijet de s humilier par cette penfée,: 
. que ces vérités , quoique grandes ôc 
importantes y ne iont pas aordinaiie' 
celles dont la pratique eft la plus fré- 
quente 5 & qui font les principes des^ 
aiftions communes qui compoient no- 
tre vie. Aiiiâ 3 comme les occafidns 
de les pratiquer ne f^jjnt pas fort ordi- 
naires , elles devienn^t fouvent fté-' 
nies dans ceux qui les favent , & ils 
peuvent croire aifément qu'ils les ai- 
ment y fans avoir pour elles aucun 
amour réel & eâe<Stif. 11 en eil tour 
' au-cpntraire des ventée commuii€3'>. 
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des gens de bien. 575 
comme celles qui apprennent à con- Oià!9i 
veiler avec le prochain d une m^uere 
édifiante , à avoir Dieu préfent dans 
routes fes aâ;ions> à ne faire rien que 
par fon mouvement & par fon efprit» 
a mortifier toutes les laiiiies de la-' 
mour-propBe , à retrancher toutes les 
inutilité^ de fa vie, à mortifier fesfens 
en tout ce que l'on peut, à modérer fes 
pallions , à régler tous les mouvemens 
de fon efprit & de fon corps , à ne fe^ 
plaindre pas des petits maux » à rece^ . 
voir favorablement ceux qui nous aver* 
tiifent de quelque défaut y à n'être 
point attaché à fon fens & à fes lo^ 
mieres , à être retenu dans fes juge^ 
mens. Ce^ vérités qui prefcrivent c^s» 
aâions communes 9 ne font pas moins 
vérités que les autres dont nous avons 
parié : mais elles ont cet avantage , : 
que la pratique en eft ordinaire , 6c 
que Ion ne fe flatte guéres de les 
aimer , lorfque l'on ne les aime pas- 
véritablement» Ce fout celles - U que. 
tous les Saints ont connues , Se c'eflr. 
en les pratiquant ^ en les aimant >> 
qu^ils font devenus Saints ; au - lieu 
qu'il arrive fou vent que ceux qîii fone 
pfais éclairés dans ces vérités moins- 
ordinaires > & qui ne.fervejat de te- 



^74 Vll*^Ttské. Dès (féfizues 
CSflTAP» gles qu'aux grandes aétions , s'applï-* 
quent;^ beaucoup moins à ces veritési 
communes y dbnt la pratique conti-r 
nuelle eà la vraie fource de la fan^ 
âification des ames > & de Tédifica^^ 
tion (jue apus donnons à ceux qui fonc 
téntioms de nos aâionsi^ « 

Il arrive néanmoins quelquefois ^■ 
que des pecfonnes qui paroîilent très-^ 
exa<5bes ôc très - édifiantes dans leurs^ 
â&iotis communes , f^combenc dans 
les grandes occafîons , pour avoir né- 
gligé de recberchec h» lumières qui/ 
leur étoient néceflaires pour s'y con- 
duire > ou par d autres raifons fecrettes^^ 
que Dieu connoit ; & que d'autres au- 
contraire > dont la vie étoir en eâfec* 
moins exaâe Ôc plus rempile de petits^ 
défauts ^ témoignent beaucoup de cou-^- 
f âge & de force dans ces occafîoQsilmk- 
(K>rtantes^ & font voir qfi'elles avoienr 
au fond du coeur un amour folide Se. 
véritable pour Dieu. Et c'eft ce qui: 
doit humilier à lem: couiK:eux qui font? 
extérieurement plus réglés & plus com- 
pofés y parcequlls ne favent pas pour; 
cela quel eft le degré de leur force , Se 
qu'ils font peut-être » avec toute cette 
féguiatité extérieure y plus foibles^ Se- 
plus imparÊûts^devaat: JJieu^ qjytô'CeuS^ 
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dont les imperfe^ilions frappent davan-^Cn ap; 
tage les yeux du monde : tant Dieu a ^^"^ 
eu foin de tenir dans cette vie toutes 
chofds dans Tobfcurité & dans l'incAr^. • 
titude > pour nous oter tout droit de 
nous glorifier en nous-mêmes ^ & d» 
meprifer les autres* - • 
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HUITIEME TRAITÉ- 

DES MOYENS DE PROFITER 
des mauvais Sermons. 



CHAPITRE PREMIER- ' 

Que les mauvais Sermons ne doivent pas 
fervir de prétexte de ny ajjifier points 
Qu il faut chercher les moyens de s* en 
édifier^ & qvLon ne doit pas mettre de 
ce nombre ceux qui font bons dans le 
fond^ quelque défaut de langage & 
(Tordre que ton y remarque. 

ON ne fauroit éviter d'entendre 
quelquefois de mauvais Ser* 
mons. Car 9 outre quon ne 
connoît pas tous les Prédicateurs , Se 
qu iln'eÂ pas ju&e de les. éviter fans les 
eonnoître : outre que les Prédicateurs 
mêmes ne font pas miiformes à prê- 
cher , ou toujours bien y ou toujours 
mal^ &c qu'ainii en cherchant un boa 

Setmon > on en trouve <pelquefois de 
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£on mauvais ; il femble «l'une per^CHA^g* 
fpnne de piété ne fe puifle difpgnfer ^» 
d'entenilre les Prédicateurs y quels, 
qu'ils foient. Car les Sermons en gé- 
néral y étant néceflaires à l'Eglife ^ &c 
Dieu ayant choilî cette voie pour Tin- 
ftcuâion des peuples , il faut que cens 
dont la pieté lerrde règle aux autres , 
contribuent â faire fuofîfter ce mini* 
ftere , en donnant l'exemple de fe ren* 
dre ailîdus aux inliruâions publiques. . 
Autrement , fi par un diicernement 
qu'ils feroi^nt des Prédicateurs , ils 

Î>ortoient le peuple à fe difpenfer de 
es écouter , ce miniitere fcroit peu-> 
à-peu abandonné , & les fimples fe 
rrouyeroientpar4à privés du prmcipal 
moyen que Dieu leur a donné , pour 
s'inilxuire des vérités néce0àires à leur 
iklut. 

' Mais afin qu'ils ne deftînent pa$ 

uniquement cette adtion àrcdlfication 
des autres , &c qu'ils en puilTent au(& 
profiter eux-mêmes , leur piété les de- 
vroit appliquer à trouver des moyens, 
de s'édifier de toute forte de Sermons : 
& puifqu'il n'efi: pas en leur pouvoir 
de faire que tous ceux qui fe mclent 
de prêcher 3 s'acquittent comme il faut: 
de ce miniitere j ils devroient travail^ 

♦ 
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CnJLPé 1er fur eux - âiêines pptir s acqmtter^^ 
^ comtne ils doivent , de celui d ecouteiT^ 
les prédications, qui eft,iuie dutre £on^ 
étion qui a auffi les devoirs , & par-> 
coai^quent fes règles. 

On voit bien a abord que la rechet-' 
che de ces moyens & de ces règles r 
doit confifter à trouvir des inventions^ 
faintes de s'édifier des* mauvais Ser^ 
mons. Gàr il ne faut pas de méthode 
pour s'édifier des bons* Cliacun foir. 
qu'il faut ouvrir fon cœur aux vérités 
loiides qii on y annonce» qu'ail faut de^ 
mander à Dieu la grâce qu elles y fru- 
ûifrent comme une femence divine ^ 
qu^ih fàtft les conferver danv fa me-, 
moite comme un tréfor précieux j qu*il' 
faut faire en forte , en les repauant 
fouvent dans ibxi efprit > qu'elles s'y* 
enracinent & s'y étendent , &c qu'enfiiir 
il faut chercher les cccdâon^ de les ré^ 
duire en pratique. ^ 

On fait encore affez que Ton ne doit' 
pas mettre au nombre des mauvais Ser- 
mons, ceux où des vérités, d'ailleurs 
folides & édifiantes , feroient propo- 
fées d^une manière grolliere & peir 
agréable î où le Prédicateur auroit peui ' 
de talent , peu d'extérieur , peu de fa- 
cilité, de s'exprimer. Car pourvu que' 



' de profitât des Sermons, yyf * 
le ibnd foit bon , il faut qu^uti au* CnMi 
diteur judicieux s'y attache , ôc qu'il - 
s'en ferve pour couvrir les défauts ex- 
céiiews. 

On doit faire de même , quand ce 
qui nous choque dans un Prédicateur ^ 
n'eft que le peu de rapport de fes pen- 
fées à fon lujet. Car pourvu que leS' 
vérités foient bonnes & utiles en elles- 
mêmes , qu'imaorte que le rapport e» 
foit fi jufte ? Mais je voudrois bien ^ 
dit-on 9 qu'on les eût propofées dans^ 
«ne autre application. Hebien , déta- 
chez-les de cette application qui vous 
choque , & confiderez-Ies en elles-mê- 
mes » ou faites-en vous-même dans 
votre efprit une autre application.C'eft; 
toujours vous avoir obligé , que de 
vous avoir donné lieu de faire atten- 
tion à ces vérités. Elles méritent bie» 
d'être méditées poux elles-mêmes. 
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Chapixrb il 

Defcription des mauvais Sermons^ com^ 
bien ils déshonorent Jésus-Christ» 
Outrages quil reçoit dans fa parole ^ 
aujji grands que ceux qu'il reçoit dans 
ffon corps. Moupèmens de frayeur & 
de reconnoiffance qui en doivent naU 
tre^ 

* " 

MAis il y a des Sermons qui pè- 
chent par le fond même y & qui 
ne font remplis que de paroles qui ont 

F lus de fon que de fens* Il y en a où 
on ne débite que des fpéculation$ 
creufes & de$ penfées fans folidicé ^ 

a ai lailTent lame dans la difette &c 
ans la faim , dont on ne fauroit liçn 
rapporter pour la coireétion de fes 
mœucs, & où le peuple comprend auât 
peu, que s'ils étoient faits en une lan- 

Jrue inconnue. 11 y en a même où les 
Prédicateurs diilimulent ou afFoiblif- 
fent la vérité par une lâcheté crimi- 
nelle , ou Taltereut par ignorance ou- 
par intérêt. 

Comme il eft impolîîble que ceux 
qui ont un peu de lumière ne reci>n- 
noiiFent ces défauts ^ on ne doit pas 
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exiger d'eux qu'Us fe les dilfimulent â Oakié 
éux-mèmes , mais feulement qu'ils ne - 
les agrandiilènt pas. Et il eib bon au*» « 
contraire qu'ils tâchent de compren- 
dre la grandeur des excès qui fe com^ 
mettent en ce point , & qu'ils gémif- 
fent devant Dieu de la manière fi in- 
digne , dont fa vérité elt traitéepar les 
hommes. Car ce fainr gémillement 
faifant une partie de la piétc , tout ce 
• qui Texcice leur eft utile > &c contribue 
à leur édification. 

En conûderant avec cet efprit les 
outraî^es que Jefus-Chrift reçoit dans 
la difpenfation de fa parole , ils trou«- 
veront qu'ils ne font pas moindres que 
ceux qu^il reçoit dans la diibribtttion de 
fon corps , & qu'on peut dire même 
qu'ils font 4>lus grands : & qu'ainii ils 
nous doivent être déplus grands fujets 
de douleur » d^humiliation & de ter- 
reur. Car quoiqu'il y ait une infinité 
de Prêtres vicieux & criminels » aui 
s'ingèrent dans l'adminiftration des 
Sacremens Se dans la diftribution du 
corps de Jefus-Chrift , il n'y a rien de 
- plus rare que d^en trouver d'alfez im- 
pies pour donner aux fidèles des he- 
fties non confacrées , au-lieu du corps 
même de Jefus-Chrift i pu pour mêler 
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.<iCH Ap«, poifons avec des hoâiies confacrées»* 
. . JI. . faire tn^tîr les corps de ceux 

$ - "qui les reçoivent. Aixiii> quoique ces 

- Prêtres malheureux cotni^ettent un fa^-^ 
^ crilege par la hardieife qu ils ont de 

• s'ingérer dans des fonctions fi divines ; 
' ceux néanmoins qui participent au 
< corps de Jefus - Chrift par leur mini- 

- ftere , n*en reçoivent aucun préjudice* 
. Il n'en eft pas de même de la parole de 
. Dieu. Non-feulement il y a des Prê- 
tres qui la déshonorent par la hardiefle 

3u'ils ont de la prêciier y lorfciu'ils ne 
evrôient penfer qu'à fàire penit^ice 

- de leurs crimes ^ & qui s'attirent par4à 

• le reproche que Dieu leur fait par ces 
paroles du Prophète Roi : Peccatori 
autem dixit Deus : Quare eu enarras 
jujiitias meas ^ & ajfumis tejlamentum 

« meum per os tuum f Mais Dieu a dit 
au pécheur : Pourquoi raconte:^^ - vous 
mes jujiices ; & pourquoi aveT^^-vous ? 

- toujours mon alliance dans la bouche ? 
mais il y en a qui Tempoifonnent pat 
leurs ixiauvaifes maximes, ou par leurs 
emportemens & leurs paffiôns , & qui 
font ainfi , qu'au*-lieu de porter la vie 

- dans les ames , elle y porte ibuvent la 
mort. Et enfin il y en aqui » au-lieude U 
^rûe parole de Dieu > ne débitent que 
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*ieur imagination : ce qui 1^ nuit pas Chak 
•^^eulemenc aux fimples » en les privant 
*<le la nourriture clont ils ont befoin » i 
mais les trompe maiheureufemeat 5 en 
leur donnant lieu de recevoir comme 
la parole de Dieu , des penfées tout^ 
humaines & foutes profanes. 

U. ne faut qu'appliquer ces vues i 
i*ctat préfent de l^Eglife , pour recon- 
noître qu'il y a une infinité de Chré- 
tiens qui fouârenif CQ que l'Ecriture ap- 
'ÇÛl^famem ^erbi i LA.difetce de la pa^ 2: 
rôle de Dieu ; parceque ceux qui font 

• chargés de les inftruire , au - lieu des 

• vérités folides tirées de cette parole » 
dont ils les devroiefit nourrir , ne les 
xepaiiTent que de leurs propres penfées, 
& de leurs vaines fpéculations : qu'ainfî 
l''Eglife éprouve en bien des lieux cette 

•plaie terrible dont Dieu a autrefois 

• menacé de frapper les Juifs , &c que la 
même Ecriture appelle ubera arentia , ofée ^ 

' des mammelles qui n^'ont point de laitj 

^ c'eft-a-dire, des Pafteurs (ans lumière » 
Se incapables de nourrir leurs peuples, 
de la doârine de la vérité : ce qui doit 

-exciter en même - temps en nous des 
fentimens de conipaffion pour la mi-* 

;{ere fpirituelle de tant d'amts j des 

motivemetis de reconiioiirance de ce 
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Chap. . que Dieu nous a traités plus favoraS 
blement qu'elles j en nous donnant la 
I connoiflànce de (a vérité dont il per- 
met qu'elles, foienc privées } & une 
. frayeur falutairë ^ par la vue du peu 
d'uTage que nous avons fait de tous 
les fecouxs» 



Chapithe III. 

Inftruclions que nous pouvons tirer des 
Mauvais Sermons. Qk^ 1e sus-Christ 
en fouffra/u les mauvais Sermons^ pra^ 
tique (Pune manière divine fa jujlicc 
envers les méchans ^ & fa mifericordc 
' envers les bons. 

SI ces Sermons qui nous plaifent il 
peu pareux-^mèmes^ nous faifoient 
entrer dans ces fentimens> ils nous de- 
viendroient auffi utiles que ceux qui 
nous rempliroieiit le plus la mémoire 
de vérités édifiantes. Il n'y en a même 
guéres de plus importantes , que celles 
que Ton peut apprendre par ce châti- 
ment que Dieu exerce fur l'Eglife. Car 
il fait voir par-là , que la connoiiûfance 
de la vérité ne nous efl point duei, que 
nous méritons d'en être privés 3 que- 
. cette privation elt la jufte p.unition 4^ 

nos 

o 
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nos déreg^emens > que nous nous de- Cha?; 
V01& imputer à nous-mêmes cette di« lU* 
fetce de Prédicateurs évaageliques } ^ 

3u'ain(i les fautes qu'ils commettent 
an$ l'exeixice de leur miniftere ^ font 
en quelque foite les nôtres » puifque - 
c'eil pour nous punii^ que I^eu les 
permet. 

Il ne faut pas s'imaginer que nous 
n'àyions point fujet de craindre pour . 

nous-mêmes les eflfêts de la colère de 
Dieu, ibus prétexte que nous fommes 
plus iiiftruits , & que nous avons divers 
moyens de fuppléer au défaut des Pré^ 
dicateurs. Car Dieu a auflî d'autres 
fortes d'aveuglenient à répandre fur 
nous , que nous ne devons pas moins 
appréhender. S'il ne nous punit pas 
^m: la privation de la connoilfance des 
oix communes du Chriûianifme , il 
peut nous punir en nous privant de la 
.coanoilTance de quelque devoir parti- 
culier , daiis quelque rencontre impor- 
. tante \ &c cette privation fulËt pour 
nous faire entrer dans de funeftes en- 
.gagemens » & pour nous rendre in- 
utiles toutes nos autres connoiffances. 
.Nous ne fommes donc pas dans , un 
moindre befoin de fa lumière, & dans « 

une moindre (ptiligaûon de latecher- 
Tome III. R 
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Çhap cher. Et copune cette lumière fe com« 
Ul» munique dans la voie ordinaire par le 
(uini^ere des hommes > perfonne ne 
peut dire qu'il n'ait point befoin de 
JPrédicateur , c'eft-à-dire d'un homme 

3ui lui fa(Iè conooitre ce que Piett 
eman4e de lui* 
Mais il ne faut pas que cette vii^ 
des défordres qui fe commettent daAs 
la difpeniation de la parole de Dieu > 
Auffi-pien que dans la diâribution du 
corps de Jeius-Chrift , nous applique 
feulement à la confideration de fa jur 
iftice envers les méchans $ elle nous 
doit encore plus remplir de Tadmira- 
tion de fa bonté envers les Elûs. Car 
c^eft pour eux qu'il fpuffre^ avec une 
patience ihcomprehenfible , toutes ces 
profanations* C'eft pour eux qu'il veut 
<jue fon corps téfioe jufqu^â la fia da 
monde fur nos autels , &: qu'il entre 
-dans la bouche de tous ceux qui le 
veulent recevoir » fans avoir égard aux 
&cnleges que tant 4'i<npies commet^ 
•tent en le recevant \ afin que fes £lus 
ne fbient pas privés d^ cette nourri- 
ture divine, qm eft le moyen ordinaire 
de leur falut. Âinfi il arrive quelque- 
fois que le corps de Jefus - Chrift de- 
• mMte des année; entières dans ^ 
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Prçtrçs qui .Iq dcshonorçnt tousi le$ ^'•^ 

jours par 4e nouvelle» impiétés , de 

3u'il y reçoit une infinitç d outrages 
e la parc des Ckrécieiis déréglés » afin 
que quçlque pauvre femme ait le 
moyen 4 y païricipe? , qu de l'y venir 
adorer. Il n y eft pas mçme quelque- 
fois pour ceijLx qui qQmpofenr cette 
EgUfe particulière , parcequ'ils peu- 
vent être tous impies fimnéchans. U 
y eft pour ceux qui naîçrQot d'eux à 
pluiieurs années 4e-U. 

C'eft dç mcme en confideration de 
fes Elus , qu'il foufFre que des méchan$ 
corrompent &: profanent fa parole en 
Tannonçant) & qu'il permet- qu'on la 
prêche à des gens qui n'en tirçnt aucun 
fruit » ôc qui n'en de viennent que plus 
çriminels i afin que quelque ame fim- 
ple qui sy trouvera ptéfente, en fpit 
mftruite & é<lificç , ou qu'au-moins le 
miniftere étant eonfervé , des Ëlus> qui 
ne naîtront peut - être que plufîeurs 

années apcès > trouvent dans ces lieux 

les inftruâ:ions dont ils ont befoim 
^ •Ain&r'Caamtô la. piété nous doit 

ÎojDtçr. i adoier la^ çhàdté infinie de 
9£uà-^htiè)i^<knx fm 004 autels « 
êç fyuffmii pouï le bien de fes Elus > 

Rij 



*' 



Chap. tous les outrages qu'il y reçoit ; elle 
' nous doit pasf moins porter â acbrer 
- cette même charité qui lui fait endurer 
la manière iî indigne donc ont traite 
fa vérité , foit en l'anftonçant , foit en 
l'écoutant* Ët il eft bien jufte d'en con<* 
clure , que c6 ferôit le comble de Tin- 
gratitude de ne vouloir pas s'expofer 
pour l'intèrèc de la vérité , a recevoir 
ouelque mauvais traitement de la part. 
àts nomme#) puifque Dieu ibufire' 
tous les jours , que cette vérité foit 
expoiîée d tant de mépris & d tane 
d'irrévérences pour notre bien. * • 

Chapitre IV. • 

Retenue que Von doit avoir dans les ju-^ 
gemens que ton porte des Prédicat 
. teurs. Qiion peut trouver des fujets 
d'édificatlan prep^ue' dans tùùs 
Sermons. Etendue quil faut donnet 
à la pUté. ' ' 

IL faut pourtant avoir foin de rete- 
nir dans de juftes bornes, cette vue 
desi fautes: qtii;f^ commettent par^eux 
qui annoncent la parole de Diexiy d -^ 
pem qu'elle us nous pacte. ttt>p loin , 
^ quecomme u paroïc peu de luim(i^ 
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te y peu d'onârion , & fouvent peu àe Chai; 
jagemem daris cercaiias Sermons , elle ^* 
ne nous en fa(Ie conclure que le Pré^ 
.dicateuc eit abfolumenc dépourvu de 
toutes ces qualités. Car ce jugement 
pourroic ccre mal fondé. 11 y a àes gens 
<\m prêchent très mal , & qui ont 
néanmoins de la pièce » & même delà 
lumière' & du jugement en d^autres 
.chofes } ôc la railon en e(l , qu'ils ne 
prêchent ttial , que parcequ'ils ont une 
;faufle idée , ôc qu'ils fe Jbnt d'abord 
.proppfé de mauvais modèles^ ils fe 
guettent:, je ne fai comment;» dans i'ef^ 
prît ) que les Sermons doivent avotf 

Quelque choie de relevé > de fublime , 
extraordinaire 3 & qu'on y doit évi- 
jter les penfées Communes & populai- 
res* Ainfi quand ils ont à prêcher, ils 
ne conlulceric ni leur cœur , ni la dif- 
pofition de leurs auditeurs rils fe guin-* 
dent en une certaine, région de leur 
.efpirit/où ils n^habitent pas d'ordi- 
naire , & où ils ont un magaûn de 
penfées fau(Ies & de fpéculations creu-^ 
les y que cette faulFe idée dont ils foac 
prévenus leur fait approuver- Mai$ 
convive ils n'ont le jugement gâté que 
par cet endroit y ils ne laillent pas de 
pouvoir êtrç judiçieji» m^d'^ntues ç^io^ 

R ii j 
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CHAtk fes , quand ils font fortis de ce pay^ , 
^ V* j f0{j|. ^ quelque forte en un étâc 
•violent , & qu'ils font revenus à leur 
manière ordinaire de parlër & de pen* 
fer. 

Après qu on • aura dcMic pratiqué 
' cette équité envers le Prédicateur , Ôc 

.qu'on aura pris réfolution de le ména- 
ger autant que Ton pourra dans ce 
, ^u on en dira devant les anttes > de- 
peur d'empêcher le fruit qu'il peut fai- 

jre fur c^x qui aoroient d'autres vûes 
que nous ; il faudra con/îderer bonne- 
ment tout ce qu'il dit 5 & tâcher dV 
trouver quelque chofe qui nous puiflffe 

tédiâôt 9 & â quoi notre efprit fe puiâe 
attacher : & il eft difficile qu'on n'jr 
f éiiifiire 9 â on le fait de bonne for } oit: 
que Ton n'ait au - moins fujet de fe 
convaincre^ que c'eft notre peu de. 
lumière & notre peu de vertu qui: 
nous empêche d'en profiter* 
" Nous, voudrions que tous les Ser- 
mons continllènt toujours quelque:^ 
beau principe de morale bien déve- 
loppé & bien exprimé , qu'ils nous^ 
fiflent remarquer quelque défaut con- 
fiderable de la vie des Chrétiens, qu 'ik: 
nous portaflfent a la pratique de quel- 

cpie devoir < important*. Et en ij^ 
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/eroit a foiihaiter qu'ils fuflent tels , CHAfi^ 
& c^eft un défaut quand cela n'eft pas } 
parceque les Prédicateurs doivent lup- 
pofer , que le commun du monde ne 
S*édifie guéres que de ces fortes de Set- 
inons : ce qui faifoit dire à S. François 
de Sales , qu^il ne tfouvoit point qiLun 
Sermon fût bon ^file Prédicateur n y 
avoir eu pour but édifier quelque coin 
des murailles de Jerufalem* On doit 
néanmoins reconnoître, que c'eft auflî 
fin défaut d'avoir une piété fi refferrée# 
La vertu chrétienne a plus d'étendue«r 
£lie n'eft pas toujours occupée de la 
- corredion de nos mœturs , ni du foia 
de s'inftruire des principes du Chri-i- 
ftiaaifme. ^Ue s'oublie quelquefois 

Î^our fe portai: toute à Diea > pour 
admirer , pi[>ur le louer , pour confi«r 
<ierer fes myfteres en eax--n[iêmes fans 
aucun ffetour fur foi , poiu: contemplée 
. les œuvres de fa niiifericorde & de (a 
fuftice 5 pour fe réjouir des grâces qu'il 
a faites aux Saints.» Or il n'y a point 
de Sermons qui ne puflent exciter en 
nous quelques - uns de ces mouve^ 
mens , (ï nous y étions dîfpoiîés , & fi 
notre efprit n etoit point fi borné à n'y 
•chercher dés âi|ets d'édification que * 
J'unx:ertain genre : ce qui fait que 

R ui j 
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Ckap. fouvent on trouve auffi peu à s'édifier 
dans plufieurs Sermons des Pères , que 
dans ceux qu'on entend préfentement. 



Chapitrs V. 

Qu* il faut aimer les vérités , lors même ^ 

qu elles font mêlées avec (^autres 
\ chofes qui les déshonorent y ou qu'el- 
les font propofées d'une manière baffe 
& commune» 

ON fe flatte d'ordinaire d'être du 
nombre de ceux que S. Âuguftin 
{appelle , non verborum ^ fed rerum avi-- 
tios 9 avides de chofes ôc non de pa- 
roles ; 6c on s'imagine que c'eft ce qui 
nous dégoûte des Sermons où il y a 
fins de pQîùUs que de chofes. Cepen- 
dant on peut dire que ce dégoût vient 
plutôt d'an défaut contraire ,*c'eft-â- 
dire, de ce que nous fommes plus at- 
tachés aux manières qu'aux chofes mê- 
mes 5 & que nous- aimons plus la ra- 
reté , réclat & la juftefle des penfées ^ 
<}ue leur folidité & leur venté. Cat 
^nfin il n'y a point de fi mauvais Ser- 
mons 5 où il n'y ait des chofes , c'eft-â- 
dire des vérités j mai$ ^lies ne nous 

Mâchent pcfint > parceqa'èlies font ou 
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communes , ou hois de leur place > Cha^; 
ou mal exprimées , ou qu'elles y font V' 
mêlées avec quantité de penfées fauflès 
ou éloignées du fujet. Puis donc qiîç 
tous ces défauts étant joints à la vérité » 
nous en otcnt entièrement le goût , il 
faut que nous ayions peu d'amour pour 
elle. Un diamant mêlé avec des ordu- 
dures , ne perd point fon prix à notre 
égard. On le ramafTe toujours aveç 
foin &c avec ardeur quand on le dér 
couvre; & fouvent on s'y applique 
d autant plus , qu on le trouve dan$ 
un lieu qui femble le déshonorer. 
.Nous en devrions faire autant de ce 
peu de vérités chrétiennes qui fe trou- 
vent dans de certains Sermons^ 1| 
feroit julle que nous y fidions d'autan^ 
plus d attention » que notre eA)rit ne 
feroit pas partagé par un grand nom- 
.bre de chofes qui méritauent fon ap- 
plication. Or ifny a point de vérité 
chrétienne qui étant méditée, comme 
il faut , ne foit capable de nous nouir 
. rir i & il n'y en a point même qui ne 
nous parut avoir une rrès-grande éren,-* 
due y fi nous avions aiTez de lumière 
pour pénétrer ce qu'elle renferme. 

Nous devons penfer que ces vérités 
^commiunes que nous entendons avec 

Rv 
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j<^4 . VIII. Traité. Des moyens 
Chak dégoût y. font infiniment au-déiïus de- 
V* tout ce q^a'on peut trouver dans les 
livres des Pâyens , qu'on lit avec tant 
d'^ftime tant de plaiiîr -, que c'eft. 
«ne grâce fitiguliere que Diêd nous a: 
faite, d'avoir bien voulu nous les 'dé?- 
couvrir après les avoir tenu cachées: 
quatre mille ans à tous les hommes \ 
éue les Prophètes même & les Sain]^ 
de l'ancien Teftament-, ont foupiré^ 
pour les <:oïi[R<^ré dans cette dattër 
avec laquelle elles, nous font révélées ; 
Nqu'elleà font j^àiût de ces jugemenr 
divins dont David difoit avec tant de: 
P^. j^^. fentiment de reconnoiflance r Nonfe-- 
2^0- cit taliter omni nadoni y & judicia Jha 
non manifejlavit tis : li* n*a peint traité' 
de la forte toutes les autres nations » 
il ne leur à point manifeflé fes préce-" 
pces. Et cela devroit fuffire poux nous; 
dontiet de la confufihn , de ce que des; 
défauts humains , dont elles font envi- 
4!0nnées , peuvent nous en ftire per- 
dre entièrement le goût & l'amour*, 
^;>'eft par-fâ niêmè que nous devrions 
difoerner fi nous aimons finceremenc 
'*Ia veritéi Car commé Auguftin dit 
qu on difoerne mieux la beauté de la 
jti (litre , lorfqu'on la regarde dans des 
objets qiji n oQi;. rien qiii ne donner ^ 
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.ttioinem aux iêa$9* tds qu'étoient m Chj^H 
membres des Martyrs lorlqu'ils croient ^ 
touc couveits de plaies : ne peut - oa* 
pas dire de mcme , que 1 on ne peut 
•mîeax reooniiokre fi* l'on aime la vé- 
rité pour elle-même, que lorfqu'elle fe* 
^ré(eni:e ànous en des^difcoitfS'oà nouS' 
ne pouvons rien aimer qu'elle , & où 
Étom tcottvoos d'ailleurs une infiitiicé de 
chofes choquantes ? Ainfi Ion pour- 
fbic faire fervir forces de Sermons 
d'un exercice utile pour honorer la 
writé pour elle -même, fans qu'il jr 
eue rien qui partageât l'hommage que 
nous lui rendons* Êc la moindre vericé 
ftonorée de cette forte , feroit capable 
denous édifier davantage , que les in- 
ftruAiôns les plus touchantes & qui 
contentent davantage notre efprit. 

II n'y a prefque point de Ci mauvais 
Semion dont on ne fut touché , ii ce 
, cjti'on y dit étoit nouveau , & fi ndus 
ne favions rien de ce qu'il contient ^ 
par aiicmie autre voie. Il n'y a point , 
ear exemple , de difcours fi froid du^ 
ÎParadis ou de PEnfer, qui ne fit beau- 
coup d 'imprefiion fur nous » fi nous^ 
n'en avions f amais entendu parler ail- 
-leurs* Ce qui nous ote le lentiment 
< da ces» chcftes^». eit donc qu'elles nous» 



59^ Vill. Traité. Des moyens 
Chap. font déjà connues , & que nous y 
(bmmes accoutumés. Mais fi nous ne 
bouvons éviter cet effet de Tinfirmité 
humaine, nous poavonsbien au-moins 
nous eh humilier , & nous ea Servir 
*pour reconnoître que refprit humain 
•çft bien peu de chofe , puifque iear mê- 
mes objets qui l'ont juitement touché 
en un temps , ne le touchent plus efi 
un autre , par cette vaine circonfUnce 
qâ'îl s'y eft accoutumé : comme fi 
cette accoutumance changeoit la na- 
ture de ces objets , Se leur âtoit rien 
de ce qu'ils ont » ou de terrible^ ou de 
grand. 



» > 



Chapitre VL 

Que les défauts quon remarque dans les 
' mauvais Sermons noui donnent lieu 

d'en remarquer de femblables dans 

nous^-mêmes. 

T N autre moyen de profiter dçs 
^/ mauvais Sermons , eâ: de fe fer- 
vir de ce qui nous y choque pour con- 
lioître nos propres défauts. ^Ët en les 
confiderant de cette forte , plus 
Sermon feroit rempli de défauts hd- 
mains > plusil feroit .propif)^ pour nous 
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de profiter des Sermons* 397 
férvir de tableau de ce que nous fon*- 
mes , & de la manière clont nous agif- ^ 
ions. Car la vie des Chrétiens devroit 
ctre une prédication continuelle , qui 
portât dans Teforit des autres une 
image vivante de toutes les vertus. 
•L' Apôtre S. Pierre nous recommande 
d'infniuer Thumilité en toutes chofes : 
Humilitatem in omnibus infinmte ; ufa^M 
c'eft-à-dire 3 qu'il veut que les Chrc- ^* 
riens prêchent l'humilité par toutes 
leurs aâionSé On en peut dire autant 
de toutes les autres vertus ; & nous ne 
devrions rien faire qui ne put fervir à * 
les graver dans le cœur des antres-^ 
comme un Prédicateur ne doit rien 
dite qui n'édifie fes auditeurs» Cepen*- 
dant combien s'en faut - il que nos 
aâions n% fadent cette impreuîon fur 
l^efprit de ceux qui les voient? Qu'y 
portons-nous au-contraire le plus fou- 
vent , que l'image de nos pallions, de 
nos mouvemens déréglés » de nos in- 
terêts {ecrets ? Nous prêchons doncd 
peu près par nos aâ:ions » comme les 
mauvais Prédicateurs prêchent p^ir ^ 
leurs paroles j & nous nous acquittons 
du miniftere général de Chrétiens , 
comme ils s'acquitteiat du miniftere 
particulier de Prédicateurs. ]Ne voyons . 



398 yin. Traite. Des moyi^nf 
donc pas leurs défauts tout feuls } maiS' 
voyons les nôtres^ dans les leurs , Se 
.•Kmcnons contre noùs-niêmes une par-* 
tie de ce dégoût que nous avons d'euxv 
Si mcme nous y prenons garde de 
près 5 nous trouverons que les défauts: 

fartktiliers dans lefquels ils- tombent s 
)nt aflfez femblables aux nôtres> ÔC 
ont à pe& près'les mêmes caufes.». 

I . Ces gensfuivent d'ordinaire leuG^ 
penfées &c leurs* fantaiiies ^ fans faire 
réflexion fi elles feront proportionnées- 
M Tefprit de ceux qui ies^ écoutent** 
Nous fuivons de même nos humeurs^ 
nos pallions ) fans avoir aucun ibki 
de proportionner nos* aâions- Se nos* 
paroles à Tefprit de ceux avec oui nous, 
rvivons : ce qui fait <|ae nous les cho- 
.^ons en mille manières^ &t que nous^ 
•ne faifons rien qui les édifie. 

IL y a des Prédicateurs qui cho^ 
^lent Ids* a\|K{irettrs*inrelligens & judi- 
cieux ^ en s 'écriant mal-à-proços liur 
de petites chofes , en &'échaufilant. fiir' 
des fujets qui ne le méritent pas, & en. 
faifant paroîrre-fe ne fai combien de 
faux mouvemens » qui incommodent 
.écfwgement ceux qui ont l'idée de la. 
Jufteiîç;, auûl-bij^ pour les m«^uven;iens 
:!fLie pour U$ i^Dt^i».^ . 
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Mais ce défaut neû-il pas infini- Chap 
ment plus grand & plus ordinaire dans 
noire vie, que d^s les Sernaons l Car 
combien fe glifîè-t-il de moiivemens- 
dans nos aâions èc dans nos paco^ 
les^5 qui font faux , non félon la Khé- 
torique , mais feioa la foi l Ne fait** 
on pas fouvent paroître de l'inclina- 
xion &c de l'eiHme.) pour des avions 
^uî ne devroient cauier que des fenti- 
mensd^horreurî Ne reçoit-on pas foo»^ 
îrent avec moquerie & avec mépris , 
des chofes qui ne devroient excitée 

3ue de la pitié ? Combien reieve-t-on . 
e chofes, qui devroient nous paroi-- 
xre ba^sâc méprifablesfCombien en- 
isibaidè-t-on , qui font eâfeâivemenc: 
Igiandes^ 6c dignes d^êtte admirées } 
Clombien parle -t- on froidement de 
celles dont on devroit être le plus tou« 
ché l Ce font autant de faux mouvez- 
•mens', d'kutanr plus dangereux qu'ils: 
naiijent de la mauvaife dilpoiition du; 
£Q3ar ; au-lieu que ceux des Prédica*^ 
ceurs ne marquent fouvent en eux: 
qu'on, (ihiple défaut d'efprit- 

5. Plus on a d'idées, de la iuftefle 
^&Àt pour les choiëSy foit pour les mou « 
iveniens , plus on xemarque de défauts ^ 
idbusiasJ^rédicâteui^ £l ainii pn peut 



400 VIII. Traite. Des moyens 
Chap. dii;e que la répucacion de beaucoup de 
ceux qui cclatent dans cet emploi, 
n efl: fondée que fu#le peu de lumière 
de leurs auditeurs. Si nous avions de 
-mènae des fpedareurs éclairés > &c qui 
eulTent l'idée des vxais mouvemens 
<}ue les objets devroient exciter en 
nous 5 la manière dont nous agiflbns 
&c dont nous parlons, leur deviendroic 
prefque infupportable. Ils ne verroient 
en nous qu'inclinations corrompues » 
qu'impreâions injuftes, que défauts de 
lentiment & d'amour pour les chofes 
qui en méritent le pins } & .il$ éprou- 
veroienr à notre égard quelque chofe 
de ce faint mouvement que J. C. fit 
paroxtre il égard des Juifs , par ces pa&- 
MAtih. ^o^^^ ' O generatio êmrédulà^ quàufque 
J7*i6. yos patiar ? O race incrédule ^ jufquà 
quandvous foiiffrirai-jè ? L'indulgence 
avec laquelle on nous fouflre, n'eft 
donc auifi qu*un effet de Taveugle- 
nient des hommes. Nous ne pafibns. 
qu d la faveur de leur peu de* lumière ^ 
& il eil bien jufte que nous fouâdons 
patiemment dans les.autre^ , ce quW 
foufîre concinuellement de nous. 

^.. Ce qui détourne lés Prédicateurs 
da droit chemin > & qui les j^e dans 

ia fauife éloquJen» > dana les.pènfécg 
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vaines & de nulle édification , eft foi|-* Cha^> 
vent qu'ils ont d'autres vues que celles 
qu'ils devraient avoir en s acquittant 
de leur miniftere. Ik veulent paroîtré ' ^* 
favans , cloquens , habiles j ils fe pi- 
<]aent de bel efprit , èn un mot ils 

f)arlent pour eux-mêmes , & non pour " 
eurs auditeurs ; & en parlant ae ht 
forte , il ne parlent fouvent , ni pour * 
les auditeurs 3 ni pour eux-mêmes^ Ce 
font de même ces fauffes vues* qui fe ~ 
mêlent dans nos avions > qui en dé-» 
truifent l^édification : fi nous n'en 
^ avions point d autres que de fatisfaire 
à -notre devoir , & de fervir le pro- 
chain, elles répandroient une odeur de ' 
piété qui gagneroit infenfiblemeKt les 
cœurs ; iiiais les ^afiions & les recher-^ 
ches fecrettes qui s'y mêlent , ém)>6- 
chent cet effet , & produifent ordinai- 
rement des imprefiîons toutes diffé- 
rentes de celles que nous prérendons. 
Le défir que nous faiibns paroître de - 
nous rdever , nous rabaifïe aux yeux 
des autres. On plaît d'autant moins , 
qu'il paroit plus qu'on a deflein de 
plaire , & par une contradiâion natu- 
relle aux hommes » ils conçoivent ju- 
ftement des paflSons toutes oppofées à 
celles Qu'ils remarquent en nous. 
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40Z y ULTïàté. Deimdyéitf 
!Ehap. c . Mai» ce» Prédicateurs dont noas' 
Dadon»»fent|>artualierement propres 

a faire connoure le néant & l'aveugle- 
vatïkt de k vanité des hommes* Ils fe 
fatiguent dans leur cabinet à produire 
de belles |>en£ées } ils en chargent leur 
kiémoire avec travail , ils les débitent 
avec hardiefle, & ils fortent enfuit^ 
de k chaire fint fati^its d^etix-mè-* 
^es5 s'imaginaûc avoir ki^é ùner 
gtahdé' idée d^etix i lexas anditetirsè^ 
-V Car on ne recherche ces prétendues* 
belles penfées que pour pkite , & il eft 
difficile qu'en croyant plaire aux au- 
cres^) pn ne fë plaife a foi^même. Ce^ 
pèndant il n'y a le plus fouvent rieiï 
de tout cela. Les perfonnes de piété 
ont pitié de ces iortes de Sermons^ 
Ceia qui font peu charitables s'ea 
moquent» Preiqae tous n'y penfent pas^ 
un quart-d'heure après. C'eft à peu près: . 
comme l'on nom traite» lorfqu'àa-lieat 
de rechercher le* vrai bien y nous n'a- 
TOHES^pour bat que d'acquérir la répu^ 
. ration des hoftimes^ Nous devenons 
^ £:)uvent par4à l'objet de leur mépris ôc 
de leur malignité , & ceux qui nous 
font les plus favorables > s occi^pent 
j| pëitie de naos. Tefpace d'un qtiart^ 
. d'ûeuret: 
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- » 6. Llllufiontle cesPrédicateisrs peut CraK, 
encore feivii à nous faire remarquer 
: combien on tire peu de fecour» des 
autres pour fe corriger de fes défauts» 
.Car^uoiquil n'y en ait j)oint de plus 
. expolcs que ceux des Prédicateurs , il 
n'y d jrien néanmoins de plus ordi-* 
naire, que d en voir qui y demeurent 
-toute leur vie fans trouver un feul ami 
qui les en avertiffe. On croit que c'efl: 
uhe civilité qu'on leur doit\ de leur 
témoigner qu pn eft fatisfait de itms 
Sermons ; & ces civilités étant reçues 
par l'amour-f ropre , paflènt pour de» 
.témoignages (ïnceres & des approba^ 
.cions authentiques* Ainii un Prédica-* 
teor XÈomçé par les autres & par lui* 
jname # continue fouyent à abufer 
toute fa vie <fe fbn miniftere ; il dé^ 
t£uit au - lieu d'édifier > & il q>uiie 
-intttileme&r» nonp-feolemenr les forces 
de fon corps > mais aufE celles de fon 
iune » qui s'a£GMblit eneodre plus que le 
corps par cet emploi 3 quand on n^ 
ir'en acquitte pasL antune il faut* 

Il eft moins étrange que les Prédi- 
cateuis qui ne font fournis â perfbnne». 
fe corrigent peu de ieurs défauts. Ils 
4,'appellcuit d'ordinaire eux*mêmes i 

miniftere^ ils prêchent quand ils 



' 4^4 VilL Traité» Des moyens 
Chap. veulent & comme ils veulent j &: per- 
fonne ne prend un intérêt particulier 
rà la manière dont ils le font. Mais 
qui ne s étonnera que les Prédicateurs 
'Choifîs par des Compagnies rt^glces, 
où Ton ne les admet à ce miniftere 
*qa*avec difcefhement & av^ mure 
délibération , fanent fouvent paroître 
^ fi peu de fpirituatité & fi peu de lo^ 
miere dans leurs Sermons ^ & qu'ils 
ne les rempliiient pas moins que les 
autres , d'une fcholalHque balTe Se 
inutile? 

Ce qui doit augmenter notre éton- 
-nement fur ce point , eft que dans les 
-mêmes Ordres où ôn kifle ain/i les 

Sens prêcher à leur fantaifie » & avec 
es défauts vifibles & contraires à la 
•fin de leur miniftere, on ne fouffriroit 
pas qu'ils fîilènt une faullè démarche 
:dans les cérémonies, qu'ils omiffènt 
une génuflexion,. & qu'ils manquaflènt 
'à la moindre des pratiques régulières. 
'Il y a dans ces^ fortes de Sociétés, des 
punitions ordonnées pour toutes les 
' , -fautes contre la régularité ; mais il n'y 
en a jpoint pour ceux qui abufent de la 
paro le de Dieu , foit en débitant aux 
peuples des peniees' vaines & abflxai- 
xes> au-Jieu de leur donner une nour^ 
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tkure folide & proportionnée à leurs Cnw. , 
. befoins % ibk en décruifant le fruit des X^*. 
vérités qu'ils annoncent , par une oA 
tentation de (çience & d'éioqiieAce* 
On s'en remet abfolumeni aux Prédi-» 
cateurs » pour la manière dont ils s ac« 
quitteront de leur minillere. On leur 
Uif]^ Toivre leurs idées » & il on leui^. 
donne quelques relies pour les con- 
duire > elles font ii vagues & fi peu 
préciies , qu'ils s'imaginent les fuivre 
çn faifant tout le contraire de çe qu'ils 
devroient. " j 

• Qn ne peut fans doute alléguer d ai^-^' 
tre raifon de cette conduite, (înon que 
l'on iait fort bien dans ces Société$.ea 
quoi confîfte la manière de bien prati- 
quée les cérémionies i mais que l'on y. a 

Eeu d'idée de çe que c'eft qu'annoncer 
^.parole de Di^duacke-maniere dignQ 
4^ Dieu, & que Ton y connoît peu 
t'iropQttance des fautes, qu'on ^eut 
commettre en abufant de ce minifte^ 
re, & en le rapportant à foi • même;^ 
èc non à l'utilité de fes- auditeurs. 

C'eft la conclufion qu'il femble que 
l'on ait droit d'en tirer. Mais elle s'é- 
tend beaucoup plus loin que cet exem^ 
pie *, &: fi nous voulons nous faire ju- 
. ûice 9 nous trouverons qu'elle nous 
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'^oS VIIL Traité. Des moyens^ &€• 
ùaA9JI i:egarcle en une infinité de renconcras; 
VI. Car nous fommes de même exaéts . 
dans la pratique de certains devoirs ex«> 
tcrieurs j jufqu'à y être attachés d'une 
manière luperftitieufe &c judaïque j 
mais nous n'avons que des idées fort 
confufes de la plupart des devoirs fpi- 
' liraeb & des vertus intérieares : ce 
. oui fait que nous coiinoiilbns peu les 
fctutes que nous faifbns contre ces de^ 
voirs & ces vertus. Nous ne favons ce 
que c'eft que la véritable humilité > la 
mortification intérieure , l'amour de 
la juftice , la dépendance de Dieu , le 
déhr de la foufnrance ; Se comme ce 
font ces vertus intérieures qui font la 
iburce de Tonâtion, & de l'édification 
qui fe répand dans les avions & dans 
les paroles , il n'eft pas étrange que ne 
les çonnoiilant pas , & n'en ayant pas 
même de vraie idée » il n'y lait rien 
d'édifiant dans notre converfation ni 
dans notre vie. 
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APPROBATION 

DES DOCTEURS. . 

NOUS foufîîgnés Dofteurs en 
Théologie de la Faculté de Pa- 
ris , certifions que nous avons lu ua 
Livre qui a pour titre » EJfais de Mo^ 
raie j troijieme Partie , compofé piar 
le iîeur de Chauterefne » dans lequel 
nous n'avons rien trouvé qui foit con-^ 
traire à la Foi de l^glife Cathaliqiie 
&C aux bonnes Mœurs. Fait à Paris 
le 9« iieptembre 167 5* 



<}]s&BAis. Thomas Roulàno. 
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JLjL elles doivent itte faites , tyi. Elles font dûes 
â Jesus-Chrxst, • .i8f » CÎT'/îii'i». 

AfftBMiovm Vhùtmêieté & la c^^rW nous en éloi- 
gnent» X57. funtouc celle ^pJ ne convient pas à l'éiac 
011 nous femmes ) i 

Ambitieux», Idée des ambitieux , La eharité 
évite l'ambition, 175. L'amour-propre imite en cela 
ia charité, v 17? , tyS 

^mitU. Pourquoi on peut avoir des amitiés par* 
ticulieres , ^03^ 304. Si un ami e(l infidèle , on ne 
le doit pas être â fon égard , J04 , /ftr'. On lui 
doit toujours le fecret , . Son indifcréthn nfeft pas 
un fujct de rompre avec lui , ^ 330 

Amour, Defordres que caufe cette pa/Hon , 141, 
Voyez Comédie. Romans. Amour 4;;s créatures toujours 
vicieux 6c il légitime > xft. Combien dangereux de 
vouloir être aimé , 1^4 

^mour 'propre. Voyez le fèsond Traité depuis la page 
154. Il prend aifémcnt parti , 51. rend Aériles les 
vérités claires, 78, imite 4a chatiic, 134, 147, Cî^ f. 
Ce que c*eft en effet, ij's» Nous l'aimons dans nous, 
& le haïfibns dans les autres, T3<î. Comincnt il a 
formé des (ocietét , 158, ^ /m/x-. Sa plus grande in- 
ciinaiioa ek le^eiîr d êcie aimé^ 14^ , 146. Pourquoi 

il 
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DS5 MATt^UCS. 
il fc C«dic , i48 , fuiv. Comment il imite V4jHmi* 
i^té , I ç I , fitiv. Il évite l'afifedaiion , i ; 7 , CjT /«iv. 
•répond â toutes les qucdions , comme la charité, 1^9 y 
^ fuiv.-doaïïQ quelquefois de l'éloigncmeot pour les 
emplois Se les gtandcs fortunes , 1 60, Comment il reçoic 
les Averùffemens y \6vy i^j. Il fe conduit comme Ia 
^âritéà Vcgaxàdcsfoupçons y 166 ^O- juiv. • â l'égard 
4e< tnnmms , ley.-i l'égatd des bonnes ou mauvaifes 
qualités des autres, lyo^O* {kh^^ - &.à l'égarJ des 
nftftuf > 175 1 ^ fuiv. Il peut Imiter tomes les aâiont- 
de la thmié, X78 » 179. DiâercMfi&de Ifamour-propro. 
6cde kcWifedansies avions ptoSiles & ^kiHilioces», 
iSô/ Amour- propre édaicé » capable de réformer 
monde , 1 3 c . On devroi c le propofer aux Gr4n4* % aa 
défaut de la chdrité , i8i. Il eft difficile de difcemec fi 
c*eft lui o^xl^chanti qui oous fait agir, 1 8 117» tt8» 
Caufes de cette obCburité , 183-1S6. Raifons pourquoi 
cette ignorance nous eft utile, 186-193. Voyez D/« 
faut s. Hommes. Hott. èiitftificatWHs^ QusUiést JttM*, 
ttoiffance. Repos, 

Atthui ( Bùmf9^us ) fonpoccraiCy ty6. m, des innv 
tatcurs , • ibid. 

Avare ^ fa difpofîtion , ^ ^} > ^4 

sAvertijfemçns. Règles pour en entendre le langage | 
XII , rx 5. Voyez Amour - propre. Chanté, Défauts, 

^vengUmertt. Le monde: a*eft Comble que d'aveuf 
gles volontaires , • 

Avocat. Peines de cette profellion , z i . On les aime 
cependant I x| 

..;'»- .• •' ; ' sJ .^i. M. » 

BIil»^. Uamour-propte eft bienfai&ot , 173 , x 7^ 
,a«iiM^iMrriirtmttjcTOs^^ âcdnx 
^r€ommeimil» I ' « '^i'i^x:.*'. l > ; 28^ 
r Bdiif 9 mrquoîjibdredCiMi néfeatrles dllliiiguerdes 
«léchansV^ \ . r > : %96 ,iHy ^1%% 

Cajolerie e(l un langage profane » a f ^ 

Charké, Voyez /e /fco»^ Tniiitf i^s^nii U fage 1 34J- 
Comment elle reçoit les avertijjemenf ^ itfi, 1^5 -fc i!$ 
conduit d l'égard des foupçMs y 16^ ^ > }4l-^ I4j« 
Elle fc porte vers elle même, 351. On doit craindrer 
tout ce qui peut la diminuer , 3 33. Voyez 
Ambitieux, Amour-propre, Défauts, Secret. Souffénr^ ^ 
Choix, Etat de vie ou emploi mal choifi , cau{# 
bicndcs maux , ji 1 8.5 » iJOj UpTy 



'^ê , •» ^ T A B l ï 

-foiine qui lî^ pHlflci trouver uac place ipi Iviibk pTd« 
pércionBéc^ fr, fi. Etfèa^^ nuttfaischoixi. 5»^' 

»37.£Ue ii*â ecé (uftifiéc 5«t <biu ce ficfle , 157. 
Coffloicac on la peut judîHer, 159. Commeni on 1» 
doic regarder pour en juger comme II hut $ a) 9. Ce 
dQ^'etle eft par (a nature ^ 141. Quelb eft la vie ilet 
éûméditns ^ Zé^u lie font obligés de quitter ieor em- 
141 > a^ft* On ne ddic pas les entretenir ni iec 
jutoriftf par ùl préfoice , 141» Défordres «b Tmêfir 
emrednitts pat lacomedje » 1 X4} «d'une manière- 
plùj dangereufey 145 > 14^. 7anâes raiibaf pour La 
juftifier fur cela y 143 . Eile^eft* une démence de crîmea 
pour râvenir , )48. Si eiie ne nnît pas à^uelques-nâs ^ 
ettenuit à d'autres, ifo, t^i. Elleentresientla paflîon 
«|ue les ficmmes ont à*èue aimées , 271 - eaieigne lo 
langage des paHions , &f4« Le plaîiîr qu'on y prend eib 
une appprabation du vice , xyS > fuiv* Elle eft itm* 
plie d'images de toutes les palfîons > Xfv » fuiv, Lea 
vertus chKtiepnes n*y pcuveot paroitre , ifg» Les 
S'aidces qu'on introduit n'en parlent pas le langage^ 
af S. On y déguife le vice pour le rendre aimable ^ 140 , 
141. Ncceflîrc de fe divertir ne peut rcxcufcr , x^S » 
^.juiv. Elle eft oppoféc â loutes les difpofîtions chréi 
tiennes , 17^ , O* fuw. - aux vœux du baptême y 184 , 
Ô* fuiv. Elle cft une adion qui ne peut être oècrtc 4 
Jésus - Christ , i8f , i86. £ilc cû contraire â U 
pénitence, 177.- i la crainte , . a&79a8d 

Coméduns. Voyez Comédie, Louis ( 5. ) 

CompaJJion» la co^oiiTfLQce de nous - mêmes la 
ffoduir, 4f , 4^ 

Comupifienee , toujours mauvaife déréglée , & 
H'eft jamais permis de Tcxciter , 145. Voyez Maria^e^ 
. Confefftufs commodes , 76. Ils dcvroient être des 
amis ifidéles qui nous averciifent de ce qu'i) y a à ro» 
prendre en nous, 104. mais on s'en fcrr pour fc jufti. 
lier, 10^. Gomment on fc trompe foi-même dans le 
choix que Ton en fait , loy , xo^. Définition d'un V>\r> 
re£^eur , 107. il faut s'abandqunet ()kns dcguifsmcnt â 
linDireôcur, • " î 107, 10% 

. ■ Connoi^oftci , il y en a df deu^ fotres .dans i'iiom^ 

. CcnuotffMnce dt f^p. ptiptf* Voycx U premier Traite tie^ 
fuis la page i. T«ut le monde convient de la néccâit4 
iàiSti igonnoîue « 2;« Peu pratiquent le devoir de )fb 
• e nnri tifa^ 4 .<:r/iisv,,te.dçiù. l'çvitci; caufe Ut 
% .... 
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Jîvcrtîfïcmcns , 4. Le Précepte , Connois toi toi-même ^ 

• êft pour les autres , & non pas pour iious«mêmes , 54|(> 
,6"^ fiiiv. On fait fcrablanr de voMloir fecooQokre , 3^, 

39 La xaifon ^ humaine peur .qous yvpïW i 19 9 
fiàv\ La foi feule nous en apprend la neceflîi^ > 4<) » 
41; Malheur éternel de ceux qui n'aiirom pas voulu fa 
conoofcre ,4t. Bonheur de ceux qui fe feronc coxxdv» » 

, & quiaumv uavaiUé â fa réforiiiér,4^,Cetre cosmf^^ 
iâuce produit coûtes les vertus , 43 Pocci^t d^un ' 
homme qui (è connoic , 47. EiFec avantageux de cetca 

^connoiiïancey 48. Fai^^de iê couupicre , on choilk • 
mal un icacdé vie , f 1 . ta connoilTance de foi- même 

feue fupplecr au diàuc de tous les $x. Pour 

vKcr de fc voir on corrompe ia morale ,5^,6^ fuiv* 
On fe la déguife à foi- même , 57. On ne fc connoîc 
pas , parccquc l'on ne veut pas fc connoîcrc , y 9. 
Quelque piété que l'on ait, on a cou joui s une peme 
vers cet aveuglement volontaire , 60} mais Dieu 
nou.<; infpire une pente vers la vérité , 60. l»©ur parv«- 
uiu à la connoiflancc de foi-même , il faut avouer l'op- 
pofîtion que l'on y reflent , 66 - recounoître l'impuif- 
iance où l'on cà d*y réuffir fans la lumière de Dieu, 6j • 
agir comme Ci nous le pouvions , 67 , 6S > cendre à la 
£€onnoilIance de notre ecac particulier, ^8 , <!r fuiv^ m 
^coottvoir fa corruption par les direglemens des aucses, 
! 7k«-nnftrutre des règles de moelle > 74 9 ^ [uroMtaûi 
Ih, miière-, 8 1 » 0^ - éni^r fes mclin4d%ns , 3 j 
^ fupv. * comme û l'on cravaittoit à Ton poriraic » 3| » 
' C^ /iitv. s'iuftfuire par les.déAuts des autres-, 

* C^./miv. - par les jugemens que l'on entend 6iire dei 
autres^ too, • par l;s mauvais effèes de riguprasce 
;(tcs jugemens que l'on porte de noua» 102 > &* (uiv, -' 

pour les éviter avoir un ami qui nous en avcrtifle^ * 
xe^. L'élude d^ foi même peut obtenir de Dieu la lu- 
'mîerepour fe conmiî:rs » 1 18. On ne fe connohra ja« < 
mais parfaitement, 119. Chofes que l*on ne connoît ' * j 

i'*amn?sMen, xio. Cette iguoratice cft néceflairc dans i 
'ordre Je l^ieu , ijo. li faut éviter une connoidauce 
yii caiiferoit trop de crainte , 1 50 , Cï^ fuh'. - fe faire 
*|uftice lie l'examen de foi -même, 151 - joindre la 
cmnoilîancc de foi-même avec la conlideration des 
mifericordes Dieu, i^i, 153» Voyez. Orgueil, Hé' 
\f/ouvés. 

Conjeil» Obligation de prendre coufeil , 131 ^ 133. 
Ceft tenter pieu de ne le pas &içe , . 2* 3^5 

Cênverfdti$n eft un bien auquel il cft daog^ux do 

• Si) 
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CMwrfiêHS j quelles font celles qui fe fbnr i fa 

noce, 117 
ÇQUTy ce que c'eft , * 3Î7 

. Cmntt/f comment on U dok éviter 9 x |9 » 1 5 » 



Tr\ E/ifi/f/ , combien on craint de connottre îif 
ficns ,15,0^ /i^iv. On les cache à ceux qui le» . 
ont , & on les découvre aux autres , iz , Jutv, Oa 
ne vbut pas connoître ceux qui ibm effcnticls > r^. OU- 
.vcocbien cottnoirre let plus perîts 9 ibid. le monde eft 
'plein- de gens qui connoiffirnc le» définies des autre» ^ 
|« y ^ /Mfvt èc qui'n'to Teulene pas connokre les irer« 
' tus ) y ^ fiiîv. Podrquoi Voti ot ^onnott pas lè^ 
ttm » 84» ir faut tTaratuer i les découvrir comme ^ 
Ton faifoit Ton portrait 8f , fS^/wî'v.Commem on les 
idoitcoodJerer , 87, fitiv. Quoique légers ils peu- 
Tenc av(A demandes fuires , 80» /uii>. Il eildîmcile 
mais important de connokce ceux qui font cachés ^ 
^1 Juiv, Commment on profite des débuts det- 
^ autres, 9^* On eft plus indulgent envers ceux qui les 
^cconnoiiïènt , 97. Moyen d'empêcher que l'on n'en 
•parle, ^8, ZP" futv. Il faut donner aux autres la liberté 
'de nous en avertir , 109 y fniv, - rendre aifé cet 
office de charité , 1 1 o , CT* fuiv. Comment cela fe peut 
faire, x 10. Souvent on prend cet avis pour des clîcts 
de jaloulîe ,116. Djfpofition de ta iharitc'tc de Vamour» 
frofre fur les défauts , 1 > ^ f*^-^'^'- Vamour propre les 
veut connottre , 1 6 1 . Sa conduite â l'égard de ceux des 
autres , 1 6 1 , 0^ fui'v^ Sur les défauts des gens de bien ^ 
^ye\lcfefttiéme Traité , fage 554. Les défauts des gens 
•de bien fcandalifent les cens du monde, %6i , tsrjuiv^ 
Leurs défauts ibnc quelquefois plus pour les autres ^ 
-que pour eux-mêmes , Diitin^ion qu'il faut faire 
'entre les déButs , ^ €7* juiv^ Voyez ^verêtffnmnsm 
^neiiMif de Cintorbeti (S.) 

Dtvwti i beaucoup font connus jufqu^i un certain 
dreré 8e pourquoi » 194, furv^ 

Piewinfpire une pente vers la f eViVe^ 6o»C!r fuhfm 
Tcurquoi u cache les opérations fousws caufes natu* 
relies , & n'agit pas toujours d*une manière miracit- 
leufe, to8, /Sii;^ |tfo. Toutes les règles que les 
•Pères donnent pour la vie Tpintuelle , font fondées fur 
ce principe 9 110, Comment cela s*a.ccordc avec l'a 
doârine de la grâce efficace ,119, (Tfui'v. Obligation 

^éoconffitliçr Dieu pouc les moindres chofes ^ 
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ffe fcrt des tappoLis pour de ircs-grands biens , 114 
Diihd^ions , Dieu pardonne celles de fragilité , 'i^ 
Di-vertijjtimens , on les cherche pour éviter de fc 

Connoîcrc ^ W n^cft pas permis d'en ufer pour chjc- . 

mêmes , 168. Ils ne font pas fi néceflaires que j'oa 

s'imagine, , 

. Pom , chacun a le (îen , qu'il ne fauC pi>uit paflec 

pour ne point tenter Dieu , ^ ?lLI 

Doncenr. La connoiirancc de foi mcœe la produit ^ 

Dureté , Toufeli de foi-méme la produit , ^ 

i 

£ tez/j/icn, combien â craindre, , 4S, 
Emplois, y oyez Amour ~ propre 
Ennemis. Oa leur doit le fccrct aulTi • bien qu'au;c 
amis , J , hiv. Voyci Anionr-profre, 

Eynv,i\ d*ei: il vient , î , fuiv. 

. EpUariens ont nié ia providence de Dieu dans les 
chofcs naiurcUcs , llly ^ h^'^^^ 

Efpritj faux , ce que c'cfl , , rr - ^ 

[ Examen de fa couiuiis, combien ncceUairc, ti? , 

. ' E ' 

FEmntesy pafiTion qu'elles ont d'ctre aimées, ijj , 
/«iv. • entretenue par la comédie & les ro-, 

mans, . . 

FUurîcs , rcgîcs pour en entendre 'e langage ,114, 
& fuiv. Ce que c'ell proprement que le complimcuc 
a'unflatcur, . 1x6 [h^v. ^ 

Foi ( la ) Voyez Connoijjaiîce de Joi-menn. 
' Eurmncs. Voyçi. ^monr- propre, 

m * 

G Race cfllîwacc. Comment elle s*accordc avec la 
nccelîîté d'agir comme fi tout d^pcndoitdenous, 

XXI j ^ fn:v, ^ 
Grâces j le mauvais ufjge que nous en faifons eft 

bien dangereux , . ... , j Jhiv. 

Grands , comme on les flarte , iSh Ce qu'ils doivent 

pcnfer de la ftaccrîe , 1x7. On leur cache la vérité 3 

Voyez Arnour-propie, 

H ' ■ 

Hlfluircy ce qu'elle coniient , 2^ Comment îl faut' 
la lire, ^ . ji y Crfuiv. 

homme f évitent de fc connoîcre, 3.-fc rcgaidenc 
en tout, ÔC rapportent tout a cux-nicmcs, ^. /«ia/. 



ê 



4^4 ^ T A BLE 

Idées que î*orgucîl leur donne d'eux mcnies , ^ ^ 
Ils font les uns aux autres comme des modèles d'Aca* 
demies > x fi- Image de la corruption de Thonmic , 74 » 
<T fnivm Us font capables de tous les crimes > 2f > ^ A 
Voyez Fériié^ 

Honncte/é, Voyez ^fieHaiion. 

Humiitié , ce que c'ell , 71. La connoiflânce de foî- 
même la produit , ibid. Comment on la perd , ^6ti 
Moyen de s'humil er , i_L II eft juftc de s'humilier , 
ï jo , Juiv^. Voyez AmoHt'profyc» • ' 

I 

YEfus'Chnft y fon Royaume cft caché dans fes mcm- 
J bres , Defcription de ce Royaume y ibid% 

l^prudeme vient ordinairement de ce que l'on ne 
Te conooît pas , , ^ o 

Inclinations. Voyez Connoifjance de fol-rnime, 

Indifiretion, Voyez Ami tic, 

Jagemetij , que l'on entend faire des autres nous 
doivent faire connoître ceux que Ton porte de nous ^ 
icO , C7* fuiv. Combien l'ignorance de ceux que l'oa 
porte de nous a de mauvaifes fuites, 101. Les juge- 
mens des autres ne font pas toujours faux , ibtd. La: 
crainte que l'oa en a , uiilc aux foibics , }j^ y fniv^ 
Ceux qui- ne les craignent pas font dangereux, 190» 
19Î» Il û'cft pas permis de juger téméraiicmcnt de foi- 
mcvnc , 1^1. Bizarrerie des hommes dans la différence 
qu'ils mettent emre les jugenicns publics Se particu- 
liers^ }:i4 , £2! juiv. Comment on doit juger, 3if^ 
Caufe de fes mauvais jugemens , . ix^ ' 

Jafies y leurs fautes viennent de ce qu'ils ne fe con- 
noiffent pas affez y 

Juftice^. La connoifTance de fol- même produit la ju-. 
âice , 4^ 

L 

S. f Ouis chafTe les. Comédiens de fon Royaume^ 
Xjii74 

Lumière que Dîcu nous donne eft proportionnée à 
notre infirmité , û6 , 62^. C-lles que nous acquérons 
pat nos ellorts ell fouvent dangercuCg ^ 6^ 

• # • * * 

M 

MAriage règle la concupifcence , mats ne la rend 
pas réglée , i44* 
Moi y, idée que l'on a du moi , £. ^ (ni'v, 

Moîtde matériel eft une image des focîétés formées 
jatVaittour-çroprft, 1 ii , C^Jmv. Voyez Or^netU 
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MêrnU^ comment & pourquoi on la corrompt , 5 
Il faut s'en infttuirc pour fe connoîcre foi*m6me , 74^ 
Règles pour l'étudier , y4\ Cr fmv. 



Mê^fitMtiêUf f VimÊm»." ff§fn y porte <|arî^uefok|r 
Afo^MriMMtfjiKr , t^ft orgueil ife les n^Uger, 15^ 

• N 

I/inai(cretioii & la mali^é des autres le 
JL \ rçauKoicfit guetcs nous aaîce» xf^ 

O ' 

Ofiniâtreté , ce que c'eft , ' 110 

Orgueil , la connoiffance de foi-m^e le reprise 9 
47. On s*éleve le plus qu'on peut, 141. Le mocdcma^ 
teriel en cft une imagr, 141. L'orgueil [tend âfc »bu- 
ftraire a la puiffance & à la fagcffe de Dieu , 1 9y ,C^A 
Owvrages , nous permettons que Ton nous découvre- 
de petits" défauts dans ûos ouvrages , pourvi qu'oa 
eftimclcrefte, ^ f^f^&Juiv. 

P 

PAreJJe 5 Parejjeiût tentent Dîett, toi , &'fitiv, iM 
pare&'& i« vdfnié fontidèuxpttnds cei>rtt deht 
ctoidttiiedeshMroee, 34^. 

PMlt4ie Dieuy TaioMi: eft uadesp rittcipaa moyen» > 
de confetver kpUté , 17^. ^ fi^^- t'on apeu d'idée 
ètCb que ^eft qn^annoncer la parole de Diei , 4^1 
- P^JJions , ce qui en filic la diverfîté, 70 y ^ /""''^* - 
font futvce ks naslAiee selâch<es , r9*^P^^ Voye» 

' Patiena , comment l'amour propre la pr sdque , 1 7 J 
Pauvreté d'e/prit , ce que c'efl , 48 , 49/ 

péché ^ ce qui nous empêche d'y. combcti 7^ 
, combien on l'évite , ' 31- 

PeLigicjjs ont nié la frêviiUnce de Deu dans Ics^ 
chofes fpiiituclies , ' 15^ 

' Ftétc. Coniioiirancc de foK- même la iroduit, 4U' 
Btcnduc qu'il faut lui donner , 3^1 , & fuiv^ 

. Plaifirs , l'amour-propre en éloigne , 177. On doit 
fe délier de ceux qui les aiment , ibid^ Pllific n*eft^pa» 
permis par lai-tr.ême , | ^ 

PfédUat€Kn*^'KtitvM% que Pon-doit iVoir dans fe* 
^geinent 9W.^poc«e dtux.^ 1% S^O-f^ivk Boosqjioii» 
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d^habilcs Prédicateurs prêchent ma! , ^ , C2?* /«iV. La 
icputation de beaucoup de PrédicaLeurs vient de Tign»- 
rancc de leurs auditeurs , 400. Ce qui en fait bien de 
mauvais , 400 , fui'v. On ne les avertit point de 
leurs défauts. 405 - même dans les Communautés ré- 
gulières , 404. l'ourquoi , 405- 
Prière , il faut s'y préparer , 11^ fninj. Pourquoi 
clleeft tiédc , xio. La coutinuellc cil de précepte j CQ 
quoi elle confiftc , ' xj6_ 
. Privâmes. On doit faire état des principes dont touc 
1< monde convient , Pourquoi , ibid» 

Proindence Voyez Epi(tsriens, Pclagiens.Semifelagienf, 
Prudence eft produite par la connoiffance de foi- 
ccmc. ■ . £0 

^ . , Q 

£\Ual:ies. Comment l'amour propre fe conduit â 
^ / régard des bonnes ou mauvaifcs qualités des- an* 

^ ■ 166 y juiv, 

• R > > • ^ 

-Ï3 Apports. Voyez le cinquième Traite' , page i9t, 
Jf\^Ti>ut le monde s'en plaint , 19t. On ne connorc 
pas les icglfs Tur IcfqucUcs on en doic juger, i£i , 
fuiv.r ni celles qui apprennent à les faire , 2.^5 y 
O'fuiv, Règles fur les rapports, i2i > ^ f**^'^' 
Hntes qie l'on fait en les croyant , JI5. Diverfes 
«au fes d Ci faux rapports, U7> <^ ff'i'^- Comment on 
doit fc cmduire dans les lappcris que l'on entend-, 
1%! , C7* Comment fe conduire dans ceux que 
l'on fait ik nous , ^15, V* fui'v. Profit que Toft ea 
doit tirer. U6 , Î!L ftîiv. Voyez Oietf. Jtf^ement. 

Heconnot^iince , l'amour-prepre la pratique > 171 

lielaihcïf^nt , ConfefTcursqui l'autoiifent > 76. Pour- 
quoi on fwt des maximes relâchées , 79 , ^ juiv^ 
Impoitancede ne les fuivre jamais , 80, <Sr (uiv» 

^cpui» LVnour - propre en donne q'iclqwcfois Ta- 
niour , 12^ eft un des principaux biens de la vie, 177 

Rêpronièr,, leur p^mition fera dans l'autre vie de 
fe voir eux mêmes , fit leur caradcre en cette vie ell 
de ne fe pont voir , ^ 

Jieputatio} , combien c'eft peu de chofcs , jiS , U9» 
On aime â r^jaiffcr ceux qui en ont , . 1^9 
. Rîchcjjcs fjirituclles , ce qu'elles font • 1 1» 

Romans , i!cn faut ufer de même que des Comédies» , 
115 - entretiainent la palTion de Vamour ,135- d'une 
manière plusdangereufe , :4î , 2.46. FaulTcs raifons , 
pour les juAiîer , , /m/i/, - font des femenccs 
de crimes pou l'avenir 3 z^S. - CAfci^eiK le langage 
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Jcs paflions, 154, - déguifeiit les vices pour les rendre 
aimables , 16$ , fniv. Nccclîiic de fc di venir ne les- 
cxcufepas, 168 , ^ /xt/v, - oppoCci â tcuccf. ks dif- . 
polluons chtécicniies , i7î > ^ /«iv» 

S 

. O .^n// , c*eft temsr Dieu (yie de vouloir le^ imicec 
O en conc ,133. Leurs définits fonc plus pour les au-- * 
très nue, pour eox, 3^f» /nrv, Exemples des iàuies 
de plufieurs Saiocs, 166, Ce que devraient obrervei*' 
ceux qui écrivent. I^c* vies , s 67 , Cr* [mv^ Les faurcs 
des Saints ne font pas fi confiderabies qu'elles paroîf- 

' fcnc, |68 ^ Ct* fuifv^ Ce qu*U £iUC penfec fur leurdé- 
£iut de Itunietet 371 » /jiiv.. iJan^enc pas ignoré les 
'vérités de pratique , 375 
.Sdvam y ce que loar. apprend la défaut de lumière 
des Saines 37^ 
Samdéiles, voyez U ftptiéme Trmité^ qu'il ne faite 
]^oinc fe icandalîfer des dé£wcs des gens de bien » i<r- 
fuisU pw 3^4. Boniieuf de ceux qui ne (è fcandali- 
fenC fai de J. C H4i ^ /«^•^ Ceboniieur ell rare^ 
354. Ce que c*e(l , )ff» Pourquoi on fe fcandalile de * 
J. C. ihid, Qo ne le connoîc pas dans les meiViUres 9. 

'558, CiT* /iiiv, «.paiccequ'ii eft caché ibus leurs défauts , 
3f8. Oangnde eefcandale, ff9« [hîvl J ottcqiioi 
Dieu les permet , $40 » /m/o/. Scandales qui naiftenc 
de l'obfcttrîté qui couvre les Saintt, ^ei. Ce que la 
foi nous apprend (lir cela» 

Secret, Il ne faut point de raifons pont le ^tcdéc 9 
& il en faut pour s'àn dHpenfèr , t9s , ^ Sur 
quoi cft fondée l'obligation au fecrct , i^c , O'-fuiv. 

' Si Ton ne s'y oblige pas > il faut en avertir , 198. Dee 
Monafteresoù l'on dok tout rapporter aux Supérieurs». 
ibid, C*eft bleflcr l'honnêteté ôc la jufticc , que de ne 
pas garder un Secret, 198 , ^ fniv. On y cft obligfr 

. foit qu'on l'exige ou non , 300. Le fecrct eft un dépôt, 
3O1» On y clfc obligé, même envers les ennerais, 301, 
fy.iv. - envers ceux qui l'onc viole eux-mêmes ,303. 
Exceptions légitimes de la loi du Secret , 306 , ^ fuivm 
Conditions nccciTaircs , pour pouvoir la violer , 309 ^ 
juiv, Mauvaifcs fuites du violemeut du feciet, 310. 
la charité oblige au fecrct , •3x1 
Sentipéldgiens ont nie la providence dans le difcernc- 
mène des Elus & des Réprouvés, 1^5 
Sermons. Voyez le huitième Traité ^ des mcvycns de 
prolîcer des mauvais .S'ctmon», 376, fuiv. Mauvais 
Sermons ne doivent pas empêcher d*y aflîfter, ^•;6. 
&S£i4oa5fotnLAécci&i£Q6 â l'Eglifc^ ^77.. C*eilccqui 
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. mcii> yso. Il en faut gémir M*<* f^ucrage^ que J* C« 
. 7 reçoit, ^$1 , /«m - Cotiî utt châcimenc de Diea» 
481 > C?* /mV. - cjuelquefbis Un cfièt de mifcticorde , 
' 5<6. Il V a toujours dans les Sérmons quelque chofe de 

3uois'edi6er, 5yi , \it'ftthf. Le dégoâc vient fou v^nc 
e ce que l'on eft plus actadié aux maukres qu'aux 8 
chofes mêmes, %9% , fuiv^ il faut refpeâer les vé* i 
ri CCS qui fe trouvent dans les ma u vais Sermons , 5^5, 
Cir fuiv. - fe ièrvir des mauvais Sermons pour honorer 
la visité pour elle-même , . Défauts dc.s mauvais 
fermons fc trouvent dans nous-mémeii , 5^^ » Cf* fitiv* i 
Voyez Parole de Dieu. PrédicateHri, I 

Silénu^ Cm langage 5 zii* Règles pour fenten* 
dre, 113 , Ci7*/«ix'. Ï17 

Sctîciés y comment elles fe font formées , x 5^ > C^/^ 
Voyez Amour-fr^pre. Mort, 

4S'o/;/«</é' , pourquoi clic ennuie, 10 y t^fuiv. 

Soupçons , voyez le fixicme Traité de la guériToii des 
foupçons, 3 51 > ^ /«i'V. Ils afTciblilTent la (hdrité en 
^ bien des manières, 355 > ^fuiv. On doit les éviter, 
33^, O'fuiv. Occafîons où l'on le peut faire, 337, 
; 0* fuh\ Difpofition où l'on doit être fur cela , 358. 
: Il faut recevoir avec joie les éclnirciflcmens qui les 
difCpent) 3:5. Il faut les rechercher , ibid. Ce qu'il 
faut faire quand les foiip^ons tombent fur nous, 344» * 
iS' fuiv. - & quand on en juge les cclairciiremcns inuti- 
• les, 345) , Cy/wi». On ne guérit pas les foupçons toUt- 
, d'uh-coup, 3;i. Ces foupçons nous font avantageait 



TÀhns font daogereni quand on ne les connoïc 
pas , 51 , Ct* fniv. Ce n*eA pas un grand nIAl de | 
n'en point avoir , ' 5& 

Tenter Die». Des diverfte tfiaeietes dont on fnte 
, Dieu , voyex U iroifiémeTrmté depHts U page 1^44 Ce d 

2 ne c'flft, ipî , trfMtfv, 119, a* fukt. Cfeftlacaufë " 
e la perte de ceux qui périment ^ . 1 3 1 , fitiv» 
^•7l&«i«f4#4rCir»S0ii4sn avoicunamiqui quiTaver- ^ 
; tiiToit de tout ce qu'il y avoit à redire à fa conduirè » 
103. Sa conduite a l*égard du Roi d'Angleterre , %St£ 
7)r4(^.OB,ftktsaficdereEvi6es9decivîUciS|tcc. 140 
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ri4m/e cft un maMonc on ne vent pas guérir , tj. 
Incommodité d'un homme vain , jj^. Combien 
les honnêtes gens révitem , ij7 , O' juiv. Elle a fcs 
njartyxs, 179* Voyez Parc [je. 

Vériii, On s'empêche de la voir, ii. Moyen dont 
pnfe fcrc pour cela, ij , [hits. On n'aime à la dire 
à perfonnc, r^. On ne peut éviter tout à-fait de la 
voir, 12» àr [ni-v. On veut peut- être l'aimer, 19. On 
m: l'aimp point cfFcdiivemem , jo , ^fuïv. On l*aimo 
diius les chofes légères ou indifférentes , 31. On fe 
pcrfuade que ce que l'on aime cft vrai ,31, fuiv, 
Oaen a de l'cloignement fccret , ^o.L'cloigncmcnt que 
l'jon en a prouve le dérèglement de Vhomrne , éi. Com- 
bien l'amour que l'en a pour la vérité cft foible, 

htiv, j^t. Pour fortjr de ce mal il faut l'avouer , 
l^oD pratiquée elle augmente nos maux , 2^. Comment 
Oïl fe conduit à l'égard des vérités contcftées , 7£. On 
doit.beaucoup examiner le mauvais iif^ge que l'on fait 
des vérités , Mépris <jue nous faifons de ceux qui 
en ignorent quelqu'une , quoiqu'ils en pratiquent d'au- 
tx^'i iM* t74 , C^'/*iii/, Comment on la doit cher- 
cher, 9ç , ^ fuiv. Il y a des contrariétés apparentes 
dans les vérités chrétiennes , 107. Le zcle que l'on 4 
pour la foutenir vient quelquefois d'amour-propre ou 
d'attache â fon propre fcns , 37X, Vérités de pratique , 
quelquefois ceux oui paroilTcnt imparfaits Ibu- 
riennent mieux la ycrite , 374- Comn^cnt difcerner fi 
on Tanne 9 394, O'fiiv, Voyez ^niour-proin-f. pUu. 
Saints, 

yettiUf Combien dangereux de regardçr Ces propres 
vertus ,41,^^ fuiv. On doit beaucoup examiner les 
împcrfeciions de fes vertus, 87, Ju'tv, Voyez Amour* 
fropre, 

yocdtîon, C*eft tenter Dieu que d?entrcr fans Voc:^^ 
|:ion dans un état , 119 , O' fniv* De-là viei^ent tous 
les dctcgleraens , iji , hiv^ 

f^an^ du Baptçrac , 1^ $ ^ fuiv» Voyez Cçmédie^ 
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